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A V I S.

L# du Mercure eſt à M. MERIEN,

Commis au Mercure, rue des Foſſez S. Germain

l'Auxerrois, au coin de celle de l'Arbre.ſec , pour re

mettre à M. l'Abbé Raynal.

Nous prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe

ront des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port,

pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter, & à eux

celui de ne pa, voir paroître leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement, n'auront qu'à

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée. -

On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince qui le deſirent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſidérables.

On avertit auſſi que ceux qui voudront qu'on le porte

chez eux à Paris chaque mois, n'ont qu'à faire ſpavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure audit ſieur

Merien,Commis au Mercure, on leurportera le Mercure

très-exactement, moyennant 2 1 livr s par an , qu'il

payeront, ſpavoir, 1o liv. 1oſ en recevant le ſecond

• volume de Juin, & 1o l. 1 o ſ en recevant le ſecond

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces payemens ſoient faits

dans leurs tems.

On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui en

envoye le Mercure par la Poſte , d'étre exactes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſemeſ

tre , ſans cela on feroit hors d'état de ſoutenir les

avances conſidérables qu'exige l'impreſſion de ces

ottvrage.

On adreſſe la même priere aux Libraires de Province.

On trouvera le ſieur Merten chez lui les mercre

: -, di , & ſamedi de chaque ſemaine,

k 1 x X X X. S o L s.

j3IBI,#gritzCº

RE,ſ A.

• * | A • #. #, 5#



$ \# A

RS N#^A

M E RCU R E

DE FRANCE,
· D E D I E A U R O I.

J U I L L E T. I75 3.

#-#-# #-#-# # # : # # # # #:#-#-# # # # # # #

P I E C E S F U G I T I V E S,

en Vers & en Proſe. -

V E R S

A. MA D E MO I S E L L E * º *

S U R S O N - MA R I A G E ;

Par M. le Chevalier de Laurés.

º Igne objet des plus tendres vœux,

§ Un Epoux, par les plus doux nœuds,

- # Unit donc ſes deſtins aux vôtres ;

# Vous rendez un mortel heureux,

Vous en deſeſperez mille autres.

Que le myſtere , autour de vous,

A ij



4 M E R C U R E DE FR A N c E.

' va cacher d'ames inquiétes !

Que de 1is forcés, des jaloux

Voileront les peines ſecrétes !

Ne vous offenſez point de cette fauſſeté,

Elle eſt le crime de vos charmes ;

** avec moins de beauté,

vous feriez couler moins de larmes.

Mais pourquoi dans un jour ſi beau,

Ces funébres couleurs que mon pinceau déploie ?

De l'Hymen le brillant flambeau

Ne doit éclairer que la joie.

Préſentons plutôt les plaiſirs

Prêts à couronner leur conquête ;

Qu'il ne ſe mêle à cette fête

Que le bruit ſourd de leurs ſoupirs.

Peignons une Grace interdite,

La rougeur ſur le front & le regard baiſſé,

Par la main de l'Amour conduite

Vers un thrône de fleurs que l'Hymen a dreſſé,

Retraçons .... Mais ici finiſſons la peinture ;

Ce n'eſt qu'au fortuné Paris,

De pouvoir ôter la ceinture

Qui valut la pomme à Cypris.

#$
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L E T T R E

De J. J. Rouſſeau de Geneve, à M. l'Abbé

- Raynal.

E crois, Monſieur , que vous verrez

· J avec plaiſir l'extrait ci joint d'une let

tre de Stockolm, que la perſonne à qui

elle eſt adreſſée me charge de vous prier

d'inſerer dans le Mercure. L'objet en eſt

de la derniere importance pour la vie des

hommes; & plus la négligence du public

eſt exceſſive à cet égard, plus les citoyens

éclairés doivent redoubler de zéle & d'ac

tivité pour la vaincre.

Tous les Chymiſtes de l'Europe nous

avertiſſent depuis long tems des mortelles

, qualités du cuivre, & des dangers auſquels

on s'expoſe en faiſant uſage de ce perni

cieux métal dans les batteries de cuiſine.

M. Rouelle , de l'Académie des Sciences ,

eſt celui de tous qui en a démontré le plus

fenfiblement les funeſtes effets, & qui s'en

eſt plaint avec le plus de véhémence. M.

Thierri, Docteur en Médecine, a réuni

dans une ſçavante Theſe qu'il ſoutint en

1749 ſous la préſidence de M. Falconet,

une multitude de preuves capables d'ef

A iij



6 M E R CUR E D E F R A N C E.

frayer tout homme raiſonnable qui fait

quelque cas de ſa vie & de celle de ſes

concitoyens. Ces Phyſiciens ont fait voir

que le verd de gris ou le cuivre diſſous

eſt un poiſon violent , dont l'effet eſt tou

jours accompagné de ſymptômes affreux ;

due la vapeur même de ce métal eſt dan

gereuſe, puiſque les Ouvriers qui le tra

vaillent, ſont ſujets à diverſes maladies

mortelles ou habituelles : que toutes les

menſtrues, les graiſſes, les ſels, & l'eau

même , diſſolvent le cuivre, & en font du

verd-de gris , que l'étamage le plus exact

ne fait que diminuer cette diſſolution ;.

que l'étaim qu'on emploie dans cet éta

mage n'eſt pas lui-même exemt de danger,

malgré l'uſage indiſcret qu'on a fait juſ

u'à préſent de ce métal, & que ce danger

eſt plus grand ou moindre, ſelon les diffé

rens étaims qu'on emploie, en raiſon de

l'arſenic qui entre dans leur compoſition,

ou du plomb qui entre dans leur alliage

(a) ; que même en ſuppoſant à l'étamage

une précaution ſuffiſante, c'eſt une im

(a) Que le plomb diſſons ſoit un poiſon, les

accidens funeſtes que cauſent tous les jours les

vins falſifiés avec de la litharge, ne le prouvent

que trop Ainſi pour employer ce métal avec ſu

reté , il eſt important de bien connoître quels ſont

les diſlolvans qui l'attaquent.
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prudence inpardonnable de faire dépen

dre la vie & la ſanté des hommes d'une

lame d'étaim très-déliée, qui s'uſe très

promptement (a), & de l'exactitude des

Domeſtiques & des Cuiſiniers, qui rejet

tent d'ordinaire les vaiſſeaux récemment

étamés, à cauſe du mauvais goût que don

nent les matieres employées à l'étamage :

ils ont fait voir combien d'accidens af

freux produits par le cuivre, ſont attri

bués tous les jours à des cauſes toutes dif

férentes; ils ont prouvé qu'une multitude

de gens périſſent , & qu'un plus grand

nombre encore ſont attaqués de millc

différentes maladies, par l'uſage de ce mé

tal dans nos cuiſines & dans nos fontaines,

ſans ſe douter eux mêmes de la véritable

cauſe de leurs maux. Cependant quoique

la manufacture d'uſtenſiles de fer battu &

étamé, qui eſt établie au fauxbourg Saint

Antoine, offre des moyens faciles de ſub

(a) Il eſt aiſé de démontrer que de quelque

maniere qu'on s'y prenne, on ne ſçauroit dans

les uſages des vaiſſeaux de cuifine, s'aſſurer pour

un ſeul jour de l'étamage le plus ſolide. Car

comme l'étainn entre en§ à un degré de feu

fort inférieur à celui de la graiſſe bouillante, tou

tes les fois qu'un Cuiſinier fait rouſſir du beure,

l ne lui eſt pas poſſible de garantir de la fuſion

quelque partie de l'étamage, ni par conſéquent

le ragoût, du contact du cuivre.

A iiij



S M E R C U R E DE F R A N C E.

ſtituer dans les cuiſines une batterie moins

difpendieuſe, auſſi commode que celle de

cuivre, & parfaitement ſaine, au moins

quant au métal principal, l'indolence or

dinaire aux hommes ſur les choſes qui leur

ſont véritablement utiles, & les petites

maximes que la pareſſe invente ſur les

uſages établis, ſur tout quand ils ſont mau.

vais, n'ont encore laiſſé faire que peu de

progrès aux ſages avis des Chymiſtes, &

n'ont profcrit le cuivre que de peu de cui

ſines. La répugnance des Cuiſiniers à em

ployer d'autres vaiſſeaux que ceux qu'ils

connoiſſent, eſt un obſtacle dont on ne

ſent toute la force que quand on connoit

la pareſſe & la gourmandiſe des Maîtres.

Chacun ſçait que la ſociété abonde en gens

qui préferent l'indolence au repos, & le

plaifir au bonheur ; mais on a bien de la

peine à concevoir qu'il y en ait qui aiment

mieux s'expoſer à périr, eux & toute leur

famille, dans des tourmens affreux, qu'à

manger un ragoût brûlé.

Il faut raiſonner avec les ſages, mais

jamais avec le public. Il y a long tems

qu'on a comparé la multitude à un trou

peau de moutons; il lui faut des exemples

au lieu de raiſons, car chacun craint beau

coup plus d'ètre ridicule que d'être fou

ou méchant. D'ailleurs dans toutes les
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choſes qui concernent l'intérêt commun,

preſque tous jugeant d'après leurs propres

maximes, s'attachent moins à examiner la

force des preuves qu'à pénétrer les mo

tifs ſecrets de celui qui les propoſe : par

exemple , beaucoup d'honnêtes lecteurs

ſoupçonneroient volontiers qu'avec de

l'argent le Chef de la fabrique de fer battu

ou l'Auteur des fontaines domeſtiques

excitent mon zéle en cette occaſion ; dé

fiance aſſez naturelle dans un ſiécle de

charlatannerie, où les plus grands fripons

ont toujours l'intérêt public à la bouche.

L'exemple eſt en ceci plus perſuaſif que le

raiſonnement, parce que la même défiance

ayant vraiſemblablement dû naître auſº

dans l'eſprit des autres, on eſt porté ,

croire que ccux qu'elle n'a point empêchés

d'adopter ce que l'on propoſe, ont trouvé

pour cela des raiſons déciſives. Ainſi au

lieu de m'arrêter à montrer combien il eſt

abſurde, mème dans le doute, de laiſſer

dans ſa cuiſine des uſtenſiles ſuſpects de

poiſon, il vaut mieux dire que M. Du

verney vient d'ordonner une batterie de

fer pour l'Ecole militaire; que M le Prince

de Conti a banni tout le cuivre de la

fienne , que M. le Duc de Duras, Ambaſſa

deur en Éſpagne, en a fait autant, & que

fon Cuiſinier qu'il conſulta là-deſſus, lui

\
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dit nettement que tous ceux de ſon métier

qui ne s'accommodoient pas de la batterie

de fer tout auſſi bien que de celle de cui

vre, étoient des ignorans ou des gens de

mauvaiſe volonté. Pluſieurs particuliers

ont ſuivi cet exemple, que les perſonnes

éclairées qui m'ont remis l'extrait ci joint,

ont donné depuis long tems, ſans que leur

table ſe ſente le n1oins du tnonde de ce

changement que par la confiance, avec la

quelle on peut manger d'excellens ragoûts

très bien préparés dans des vaiſſeaux de

fer.

Mais que peut-on mettre ſous les yeux

du public de plus frappant que cet extrait

même ? S'il y avoit au monde une Nation

qui dût s'oppoſer à l'expulſion du cuivre,

c'eſt certainement la Suéde, dont les mines .

de ce métal font la principale richeſſe, &

dont les Peuples en général idolâtrent leurs

anciens uſages. C'eſt pcurtant ce Royaume

ſi riche en cuivre, qui donne l'exemple

aux autres, d'ôter à ce métal tous les em

plois qui le rendent dangereux & qui in

téreſſent la vie des citoyens ; ce ſont ces

Peuples ſi attachés à leurs vieilles prati

ques, qui renoncent ſans peine à une mul

titude de commodités qu'ils retireroient

de leurs mines, dès que la raiſon & l'au

torité des ſages leur montrent le riſ ques



J U I L L E T. 1753. I 1

que l'uſage indiſcret de ce métal leur fait

courir. Je voudrois pouvoir eſpérer qu'un

ſi ſalutaire exemple ſera ſuivi dans le reſte

de l'Europe, où l'on ne doit pas avoir la

même répugnance à proſcrire, au moins

dans les cuiſines, un métal qu'on tire de

dehors, Je voudrois que les avertiſſemens

ublics des Philoſophes & des Gens de

† réveillaſſent les Peuples ſur les dan

gers de toute eſpéce auſquels leur impru

dence les expoſe, & rappellaſſent plus

fouvent à tous les Souverains que le ſoin .

de la conſervation des hommes n'eſt pas

ſeulement leur premier devoir , mais auſſi

leur plus grand intérêt. -

Je ſuis, Monſieur, &c.

EXT"R A 1T d'une Lettre écrite par un

Sénateur de Suéde *, à une Dame de Paris,

A Stockolm , le 8 Mai 17 53.

V avez ſi bien rempli, Madame,

la promeſſe que vous m'aviez faite

de m'envoyer la recette de l'étamage du

fer, que je ne ſçai, en vérité, comment

vous en témoigner toute ma reconnoiſ

ſance. Je vous ſupplie de recevoir mes

très humbles remercimcns de toutes les

* M. le Baron de Scheffer , ci-devant Miniſtre

Plénipotentiaire à la Cour de France

A vj
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peines que vous avez daigné prendre pour

ce Pays, qui vous devra dans cent ans d'ici

la conſervation de pluſieurs centaines de

mille habitans que l'uſage du cuivre nous

enlevoit journellement. J'ai fait traduire

&imprimer en Suédois le livre de M. Amy;

j'ai fait inſérer dans nos Gazettes & dans

nos Journaux littéraires pluſieurs Diſſer

tations qui ont paru chez vous & ailleurs

ſur la même matiere ; tout cela a fait un

fi grand effet ici & dans nos Provinces,

qu'on n'eſt occupé à préſent qu'à refor

mer les anciennes batteries de cuiſine &

autres uſtenſiles de cuivre pour y en ſub

ſtituer d'autres de fer. Cette réforme ne

ſera pourtant pas d'abord auſſi univerſelle

qu'il ſeroit à ſouhaiter, il y a des têtes où

le préjugé tient plus fortement que dans

d'autres, il faudra bien leur donner le

tems de ſe reconnoître. Mais ce qui en

attendant m'a paru le plus important, a

été de donner l'exemple au particulier,

par une pareille réforme , dans tous les

établiſſemens qui dépendent immédiate

ment des ſoins & de la police du Gou

vernement. Pour cet eſfet le Roi a déja

fait écrire une lettre circulaire à tous les

Colonels de l'armée, pour qu'ils ven

dent, ſans perte de tems, les marinites,

les flacons, & tous autres uſtenſiles de

§
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cuivre qui entrent dans l'équipage des

rroupes, & que le fer ſeul ſoit doréna

vant employé à tous ces uſages. Les mê

mes ordres ſeront donnés à la Marine ,

auſſi-tôt que nos nouvelles Fabriques ſe

ront en état de fournir à ſes beſoins. Vous

voyez, Madame, que je ne perds point

de tems pour opérer ce qui eſt dans l'or

dre des poſſibles. J'aurai l'honneur de

vous rendre compte du reſte à meſure que .

j'aurai de nouveaux progrèsà vous mander.

$ $ $ $ $ $ # 3: $: $: $ $ $ $ $ $ $ $.

# ####

V E R S

A S. A. S. Mgr le Comte de Clermont,

ſur la guériſon de ſa Goutte.

Pou vaincre ta conſtance , une goutte rebelle,.

En vain , Clermont , s'arma de la douleur ;

Toujours grand, tu triomphas d'elle,

Ses traits ne paroiſſoient percer que notre cœur.

Après un ſiécle affreux compté par nos allarmes,

Le monſtre enfin t'a vû de ſa rage vainqueur,

Et la joie à ſon tour a fait couler nos larmes.

Puiſſe t il, loin de toi , détournant ſon courroux,.

De nos jours, par les tiens, éterniſer les charmes #

Ou s'il ſuffit, pour épuiſer ſes coups,

D'une victime volontaire » , 2*
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Qu'il épargne un Héros, qu'il frappe l'un de nous,

C'eſt notre vœu commun : heureux s'il me préfere !

D'un choix ſi glorieux qui ne ſeroit jaloux ?

Souffrir pour racheter une ſanté ſi chere,

Non, ce n'eſt point un mal, c'eſt le ſort le plus

doux,

C'eſt ſe ſauver ſoi-même en conſeivant ſon pere,

Et, nouveau Curtius, conſacrer ſa carriere ,

En s'immolart pour le bonheur de tous.

Par M. le Chevalier de Laurès.

##

REFLEXIONS CRITIQUES

S U R R O U S S E A U ; .

Par feu M. le Marquis de Vauvenargues,

Auteur de l'Introduction à la connoiſſance

de l'eſprit humain. -

O† ne peut diſputer à Rouſſeau d'a

voir connu parfaitement la mécani

que des vers ; égal peut-être à Deſpréaux

par cet endroit, on pourroit le mettre à:

côté de ce grand homme, ſi celui ci né à»

l'aurore du bon goût, n'avoit été le maître

de Rouſſeau & de tous les Poëtes de ſon

ſiécle. -

Ces deux excellens Ecrivains ſe ſont
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diſtingués l'un & l'autre par l'art difficile

de faire régner dans les vers une extrême

ſimplicité, & leurs plus ſéveres cenſeurs

ne leur reprochent que d'avoir manqué

quelquefois de délicateſſe & d'expreſſion

pour le ſentiment.

Ce dernier défaut eſt peu conſidérable

dans Deſpréaux , parce que s'étant attaché

uniquement à peindre la raiſon, l'expreſ

ſion des paſſions ne lui étoit pas néceſſaire ;

ſon Art Poëtique & quelques autres de ſes

Ouvrages approchent de la perfection qui

leur eſt propre , & le ſtyle en eſt très-fini.

Il n'eſt peut être pas auſſi facile de juſti

fier Rouſſeau à cet égard : l'Ode étant,

comme il dit lui mème, le véritable champ

du pathétique & du ſublime, on voudroit

trouver toujours dans les ſiennes ce haut

caractere. Mais quoiqu'elles ſoient deſſi

nées avec une grande nobleuſe, je ne ſçai

ſi elles ſont toutes aſſez paſſionnées ; j'ex

cepte ſes Odes ſacrées, dont le fonds ap

partient à de plus grands maîtres. Quant

à celles qu'il a tirées de ſon propre fonds,

il me ſemble qu'en général les fortes ima

ges qui les embelliſſent ne produiſent pas

de grands mouvemens, & n'excitent ni la

piété, ni l'étonnement , ni la crainte, ni

ce ſombre ſaiſiſſement que le vrai ſublimg

fait naître
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La marche impétueuſe de l'Ode n'eſt

pas celle d'un eſprit tranquille ; il faut

donc qu'elle ſoit juſtifiée par un enthou

ſiaſme véritable. Lorſqu'un Auteur ſe jette

de ſang-froid dans ces mouvemens & ces

écarts qui n'appartiennent qu'aux grandes

paſſions, il court riſque de marcher ſeul,

car le Lecteur ſe laſſe de ces tranſitions

forcées & de ces fréquentes hardieſſes que

l'art s'efforce d'imiter de la nature, &

qu'elle ſeule peut rendre agréables.

Les endroits où le Poëte paroît s'égarer,

devroient être, à ce qu'il me ſemble, les

plus paſſionnés de ſon ouvrage. Cependant

le deſordre de Rouſſeau ne porte pas, je

crois, ce caractere ; ce n'eſt pas toujours

la paſſion qui le méne hors de ſon ſujet,

il paroît n'en ſortir ſouvent que parce

qu'épuiſé & refroidi, il eſt obligé de ſe

ſoutenir par des épiſodes; c'eſt ce qu'on

pourroit remarquer dans l'Ode ſur la mort

du Prince de Conti : il régne une triſteſſe

très-majeſtueuſe dans cette Ode , mais l'é

piſode ſur la flaterie, quoique rempli de

vers magnifiques , me ſemble un peu

long , & , ſi je l'oſe dire, fort peu paſ

C I) Il C • -

Comme je ne fais point de vers, je ne

fuis pas roujours aſſez touché de cette mé

chanique difBcilc dont les Peëtes ſont fi
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amoureux, mais qui n'eſt eſtimée des au
tres hommes qu'autant que les paſſions lu#

donnent une ame & que les penſées l'an

nobliſſent. Je ſçai qu'il y a des juges d'un

goût éclairé qui trouvent l'un & l'autre

dans Rouſſeau, ils ſont plus ſenſibles que

moi ; je n'attaque point leurs opinions,

mais je dis ſimplement ce que je penſe,

parce que je le penſe, & que je n'ai ja

mais compris qu'on pût écrire, non pas

ſa penſée, mais celle d'un autre, s'il n'eſt

permis d'être ſincere juſqu'au bout. J'a

vouerai que je trouve encore dans ſes

Odes tant eſtimées, des penſées bien fauſ

fes : cette Ode à la Fortune, qu'on regarde

comme le triomphe de la raiſon, préſente

ce me ſemble, peu de réflexions qui ne

foient plus éblouiſſantes que ſolides. Ecou

tons ce Poëte Philoſophe.

Quoi ! Rome & l'Italie en cendres

Me feront honorer Sylla ?

Non vraiment, l'Italie en cendres ne

peut faire honorer Sylla; mais ce qui doit,

je crois, le faire reſpecter avec juſtice,

c'eſt ce génie ſupérieur & puiſſant qui

vainquit le génie de Rome, qui ſoumit à

fon ambition le peuple de la terre le plus

indocile & le plus fécond en Héros, & lui

fit défier dans ſa vieilleſſe les reſſentimens

A^
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de ce même peuple qu'il ne daignoit plus

gouverner. Voyons ce qui ſuit.

J'admirerai dans Alexandre

Ce que j'abhorre en Attila ?

Je ne ſçai quel étoit le caractere d'At

tila, mais je ſuis forcé d'admirer les rares

vertus d'Alexandre, & cette hauteur de

† qui, ſoit dans la guerre, foit dans les

ciences, ſoit même dans ſa vie privée, l'a

fait paroître juſques dans ſes erreurs,

comme un homme extraordinaire , &

qu'un inſtinct grand & ſublime élevoit

au-deſſus des régles : je veux révérer un

Héros qui, parvenu au faîte des grandeurs

humaines, ne dédaignoit pas l'amitié; qui

dans cette haute fortune cultivoit encore

ſans faſte la familiarité & la juſtice ; qui

aima mieux s'expoſer à mourir, que de

ſoupçonner fon Médecin de quelque cri

me, & d'affliger par une défiance qu'on

n'eût pas blâmée, la fidelité d'un domeſti

que qu'il eſtimoit : le maître le plus libéral

qu'il y eut jamais, juſqu'à ne réſerver pour

lui que l'eſpérance ; plus prompt à réparer

fes injuſtices qu'à les commettre, & plus
pénétré de ſes fautes que de ſes triomphes ;

né pour conquerir l'univers, parce qu'il

étoit digne de lui commander ; en quelque

ſorte excuſable de s'être fait rendre des
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Honneurs divins, dans un tems où toute

la terre adoroit des Dieux moins aimables.

Rouſſeau paroît donc bien petit, lorſqu'il

oſe ajoûter d'un ſi grand homme, & qu'il

dit en vers proſaïques : -

Mais à la place de Socrate ;

Le fameux Vainqueur de l'Euphrate

Sera le dernier des mortels.

Ce mépris de Rouſſeau pour Alexandre,

qu'on remarque auſfi dans Deſpréaux ,

prouve que ce n'eſt point aſſez d'avoir de

la raiſon pour raiſonner juſte ſur les gran

des choſes qu'on ne connoît parfaitement

que par le cœur. Rouſſeau ne vouloit

épargner aucun Conquérant.

L'inexpérience indocile

Du compagnon de Paul Emile

Fit tout le ſuccès d'Annibal.

Voilà comme il croit renverſer la répu

tation des plus grands hommes. Mais qui

ne ſçait que la ſcience de la guerre con

ſiſte à profiter des fautes de ſon ennemi ?

Qui ne ſçait qu'Annibal s'eſt montré auſſi

grand dans ſes diſgraces que dans ſes

victoires ?

S'il étoit reçu des Poëtes, comme il eſt

du reſte des hommes, qu'il n'y a rien de
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beau dans aucun genre que le vrai, que

penſer de ces invectives de Rouſſeau ?

Comment regarder l'Ode à la Fortune,

ſinon comme une pompeuſe déclamation ?

Et comment juſtifier ceux qui, ſans avoir

le génie de ce Poëte, ſont réduits à pro

duire des penſées auſſi vaines, pour dire

des choſes nouvelles ? Les fiétions peu

vent être belles dans la Poëſie & dans la

Proſe même, lorſqu'elles peignent la vé

rité : mais en quelque langue qu'on parle,

en proſe & en vers, dès qu'on fait un rai

ſonnement, rien ne peut diſpenſer de par

ler juſte. Je ne dirai rien des allégories &

de quelques autres ouvrages de Roufſeau ;

je n'oſerois ſurtout juger d'aucun ouvrage

allégorique, parce que c'eſt un genre que

je n'aime pas; mais je louerai volontiers

quelques-unes de ſes Epigrammes, où l'on

trouve toute la naïveté de Marot , avec

une force que Marot n'avoit pas; je loue

rai des morceaux admirables de ſes Epitres,

où le génie de ſes Epigrammes paroît avec

plus de décence, & ſe fait ſingulierement

appercevoir. Mais en admirant ces mor

ceaux ſi dignes de l'être, je ne puis m'em-.

pêcher d'être choqué de la groſſiereté in

ſupportable qu'on remarque en d'autres

endroits. Ronſſeau voulant dépeindre dans

FEpitre aux Muſes je ne ſçai quel mau
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vais Poëte, il le compare à un oiſon que

la flaterie enhardit à préférer ſa voix au

chant du cygne ; un autre oiſon lui dit

après beaucoup de choſes, chantez un peu,

& le Poëte pourſuit ainſi : -

· Déja d'aiſe ſaiſie,

La baſſe-cour ſe pâme & s'extaſie :

A ce diſcours notre oiſon tout gaillard,

Perce le ciel de ſon cti naſillard ;

Et tout d'abord, oubliant leur mangeaille,

Vous euſſiez vû canards, dindons, poulaille,

De toutes parts accourir, l'entourer,

Battre de l'aile, applaudir, admirer,

Vanter la voix dont nature le doue,

Et faire nargue au cygne de Mantoue.

Le chant fini, le Pindarique oiſon,

Se rengorgeant, rentre dans la maiſon,

Tout orgueilleux d'avoir, par ſon ramage,

Du poulailler mérité le ſuffrage.

On ne nie pas qu'il y ait quelque force

dans cette peinture; mais combien en ſont

baſſes les images & les expreſſions ! La

même Epitre eſt pleine de choſes qui ne

ſont ni plus agréables, ni plus délicates ;

, les liaiſons en ſont foibles, & toujours les

mêmes; en un mot, ce dialogue avec les

Muſes me paroît rempli de longueurs, &

s'il y a de grandes beautés de détail, on
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peut dire qu'il n'y a pas de moindres dé

fauts J'ai choiſi cette Epitre exprès, ainſi

que l'Ode à la Fortune, afin qu'on ne

m'accuſe pas d'avoir cité les ouvrages les

plus foibles de Rouſſeau, pour diminuer

l'eſtime que l'on doit aux autres. Puis je

me flater en cela d'avoir contenté la déli

cateſſe de tant d'eſprits vifs, qui font une

affaire de parti de leurs opinions, & veu

lent ſurtout qu'on révere la réputation

des Auteurs morts ? Me pardonneront ils

d'avoir oſé louer dans un autre ouvrage

un Auteur vivant , haï autrefois de Rouſ

ſeau, & de leur en parler encore dans les

réflexions qu'on va lire ? Il ne me con

vient pas de me juſtifier à cet égard. Mais

après avoir parlé de tant d'Auteurs qui

ont illuſtré le dernier régne, je crois que

ce peut être ici la place de dire quelque

choſe des écrits d'un Auteur qui honore

notre propre ſiécle ; c'eſt à ceux qui n'ont

d'intérêt que celui de la vérité, à la juſti

fier ſelon leurs forces contre les artifices

de l'envie.

Sur quelques Ouvrages de M. de Voltaire.

Mon deſſein n'eſt pas de faire une cri

tique raiſonnée de tous ſes Ecrits, qui

paſſent de trop loin mes connoiſſances ;

ce ſoin me convient d'autant moins,
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qu'une infinité d'hommes plus inſtruits

que moi ont déja fixé les idées qu'on doit

en avoir : ainſi je ne parlerai pas de la

Henriade, qui, malgré les défauts qu'on

lui impute, & ceux qui y ſont en effet,

paſſe néanmoins ſans conteſtation pour le

plus grand ouvrage de ce ſiécle & le ſeul

poëme en ce genre de notre Nation.

· Je dirai peu de choſe encore de ſes Tra

gédies : comme il n'y en a aucune qu'on

ne joue au moins une fois chaque année,

tous ceux qui ont quelques étincelles de

bon goût , peuvent y remarquer d'eux

mêmes le caractere original de leur Au

teur ; les grandes penſées qui y régnent,

les morceaux éclatans de poëſie qui les

embelliſſent, la maniere forte dont les

paſſions y ſont ordinairement traitées, &

les traits hardis & ſublimes dont elles ſont

pleines.

Je ne m'arrêterai donc pas à faire re

marquer dans Mahomet cette expreſſion

grande & tragique du genre terrible,

qu'on croyoit épuiſée par l'Auteur d'E

lectre ; je ne parlerai pas de la tendreſſe

répandue dans Zaïre , ni du caractere

théatral des paſſions d'Hérode, ni de la

ſinguliere & noble nouveauté d'Alzire,

ni des éloquentes harangues qu'on lit dans

la Mort de Céſar, ni enfin de tant d'autres
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piéces, toutes différentes, qui font admi

rer le génie & la fécondité de leur Auteur.

Mais parce que la Tragédie de Mérope

me paroît encore mieux écrite, plus tou

| chante & plus naturelle que les autres, je

n'héſiterai pas à lui donner la préférence ;

j'admire les grands caracteres qui y ſont

décrits, le vrai qui régne dans les ſenti

mens & dans les expreſſions, la ſimpli

cité du rôle d'Egiſte, caractere unique ſur

notre Théatre ; la tendreſſe impétueuſe de

Mérope, ſes diſcours coupés, véhémens ,

& tantôt remplis de violence, tantôt de

hauteur.Je n'étonne qu'on ait l'eſprit aſſez

tranquille à la repréſentation d'un ou

vrage qui produit de ſi grands mouve

mens, pour examiner ſi les régles & les

vraiſemblances ſevères n'y ſont pas bleſ

ſées La piéce me ſerre le cœur dès le

commencement, & me mene juſqu'à la

cataſtrophe ſans me laiſſer la liberté de

reſpirer S'il y a donc quelqu'un qui pré

tende que la conduite de l'ouvrage ſoit

peu réguliere, & qui penſe que M. de

Voltaire ne ſoit pas heureux dans la fiction

ou dans le tiſſn de ſes piéces, ſans entrer

dans cette queſtion trop longue à diſcuter,

je me contenterai de lui répondre que ce

même défaut dont on accuſe M. de Vol

taire a été reproché très-juſtement à plu

ſieurs
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ſieurs piéces excellentes, ſans leur faire

tort. Les dénouemens de Moliere ſont peu

eſtimés ; & le Miſantrope, qui eſt le chef

d'œuvre de la Comédie, eſt une Comédie

ſans action. C'eſt le privilége des Maîtres

d'être admirables malgré leurs défauts,

& ſouvent dans leurs défauts même. La

maniere dont quelques perſonnes, d'ail

leurs éclairées, parlent aujourd'hui de la

poëfie, me ſurprend beaucoup ; ce n'eſt

pas, diſent ils, la beauté des vers & des

images qui caracteriſe le Poëte, ce ſont

les penſées mâles & hardies , ce n'eſt pas

l'expreſſion du ſentiment ou l'harmonie,

ç'eſt l'invention. Par là on prouveroit que

Boſſuet & Newton ont été les plus grands

Poëtes de leur ſiécle, car aſſurément l'in

vention, la hardieſſe & les penſées ne leur

manquoient pas. . - -

Reprenons Mérope. Ce que j'admire

encore dans cette Tragédie, c'eſt que les

perſonnages y diſent toujours ce qu'ils

doivent dire, & ſont grands ſans affecta

tion. Il faut lire la ſeconde ſcene du ſe

cond acte pour comprendre ce que je dis.

Qu'on me permette d'en citer la fin, quoi

qu'il ſoit aiſé de trouver dans la même

piéce de plus grands morceaux.
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Egffte.

, Ce faux inſtin6t de gloire égara men courage,

A mes parens flétris ſous les rides'de l'âge,

J'ai de mes jeunes ans dérobé les ſecours ;

C'eſt ma premiere faute, elle a troublé mes jours.

Le ciel m'en a puni, ce ciel inexorable

M'a conduit dans le piége, & m'a rendu coupable.

: Mérope.

. Hl ne l'eſt point ; j'en crois ſon ingénuité,

Le menſonge n'a point cette ſimplicité :

Tendons à ſa jeuneſſe une main bienfaiſante.

C'eft un infortuné que le ciel me préſente ;

ll ſuffit qu'il ſoit homnae, & qu'il ſoit malheureux ?

Mon fils peut éprouver un ſort plus rigoureux.

H me r ppelle Egiſte ; Egiſte eſt de ſon âge ;

Peut être comme lui de rivage en rivage,

Inconnu, fugitif, & par-tout rebuté,

Il ſouffre le mépris qui ſuit la pauvreté ;

L'oppiobre avilit l'ame & ftétrit le courage, &c.

Cette derniere réflexion de Mérope eſt

naturelle, mais ſublime. Une mere auroit

pû être touchée de toute autre crainte dans

une telle calamité, & néanmoins Mérope

paroît pénétrée de ce ſentiment. Voilà

comme les ſentences ſont grandes dans

la Tragédie, & comme il faudroit toujours

les y placer.
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, C'eſt cette maniere ſi ſimple de faire

patler les paſſions, qui caracteriſe les hom

mes. Aujourd'hui on croit avoir fait un

caractere , lorſqu'on a mis dans la bouche

d'un perſonnage ce qu'on veut faire pen

ſer de lui, & qui eſt préciſément ce qu'il

doit faire. J'eſtime l'eſprit d'un Poëte qui

fait dire de grandes choſes à ſon Héros ;

mais plus le Heros qui dit ces grandes cho

ſes pour ſe peindre & pour faire honneur au

Poëte, veut paroître grand, plus ſes per

ſonnages ſont petits. Les anciens ne s'atta

choient pas à faire de grands caracteres,

ils caracteriſoient les paſſions. Corneille

a ouvert une autre carriere ; il a négligé

les paſſions, & s'eſt appliqué le premier

à imaginer des portraits; mais ces portraits,

ſi j'oſe le dire, ne caractériſent que l'Au

teur, & peignent bien peu la nature. L'é

loquent Racine qu'on accuſe de ſtérilité

dans ſes caracteres, eſt le ſeul de ſon tems

qui ait fait des caracteres ; & ceux qui

admirent la variété du grand Corneille,

ſont bien indulgens de lui pardonner l'in

variable oſtentation de ſes perſonnages,&

le caractere toujours dur de ſes vertus.

, C'eſt pourquoi quand M. de Voltaire a

critiqué les caracteres d'Hypolite, Baja

zet, Xipharé, Britannicus, il n'a pas pré

tendu, je crois, attaquer " mérite de

1]
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eeux d'Athalie, Joad, Acomat, Agrippine,

Neron, Mithridate, Burrhus , &c. Mais

puiſque cela me conduit à parler du Tem

ple du goût, je ſuis bien aiſe d'avoir oc

caſion de dire que j'en eſtime grandement

les déciſions. J'excepte ces mots : Boffuet le

ſeul éloquent, entre tant d'écrivains qui ne

ſont qu'élégans : M. de Voltaire lui-même

eſt trop éloquent pour ne pas ſentir que

ce petit mérite d'élégance convient peu

· aux ouvrages de Paſcal, l'homme de la

terre qui ſçavoit mettre ſes penſées dans

un plus beau jour, & raiſonner avec le

plus de force. Je prends la liberté de dé

, fendre encore contre ſon autorité le ver

tueux Auteur de Télémaque, dont les pa

roles tendres & perſuaſives pénétrent mon

cœur, & qui par la nobleſſe & par la vé

rité de ſes peintures, par les graces tou

chantes de ſon ſtyle, & par je ne ſçai

quoi de† , d'ingénu & de fami

lier, ſe fait aiſément pardonner d'avoir

employé trop ſouvent les lieux communs

de la Poëſie & un peu de déclamation.

. Mais quoiqu'il puiſſe être de cette cha

leur de M. dev§ pour Boſſuet , le

plus ſublime des Orateurs, je n'ai pas été

moins frappé de la vérité de beaucoup de

jugemens qui ſont dans le Temple du goût ;

jºy admire la vivacité, la variété & le tour
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aimable du ſtyle, & je ne puis compren

dre qu'on juge ſi ſéverement d'un ouvrage

qui eſt un modéle d'agrémens. Dans un

genre aſſez différent, l'Epitre aux mânes

de Genonville , & celle ſur la mort de le

Couvreur, m'ont paru deux morceaux

remplis de charmes, & où la douleur ,

l'amitié, l'éloquence & la Poëſie parloient

avec la grace la plus ingénue & la ſimpli

cité la plus touchante ; j'eſtime plus deux

† piéces faites de génie, comme cel

s-ci, que beaucoup d'aſſez longs poëmes

qui font une réputation à leur Auteur.

Je finirai ſur les ouvrages de M. de

Voltaire en diſant quelque choſe de ſa

proſe. Il n'y a gueres de mérite eſſentiel

qu'on ne puiſſe trouver dans ſes Ecrits.

Si l'on eſt bien aiſe de voir toute la poli

teſſe de notre ſiécle, avec un grand art

pour faire ſentir la vérité dans les choſes

de goût, on n'a qu'à lire la Préface de

l'GEdipe, écrite contre M. de la Mothe,.

avec une délicateſſe inimitable. Si on cher

che du ſentiment, de l'harmonie jointe à

une nobleſſe ſinguliere, on peut jetter les

yeux ſur la Préface d'Alzire & ſur l'Epi

tre à Madame la Marquiſe du Chatelet.

Si on demande une littérature univerſelle,

un goût étendu, qui embraſſe le caractere

de pluſieurs Nations, & qui peigne les

f

B iij
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manieres differentes des plus grandsPoëtes,

on le trouvera dans les réflexions ſur les,

Poëtes Epiques & les divers morceaux tra-,

duits par M. de Voltaire des Poëtes An

glois , d'une maniere qui paſſe peut-être les

originaux. - . )

Je ne parle pas de l'Hiſtoire de Charles

XII. qui par la foibleſſe des critiques que

l'on en a # -

rité inconteſtable, & qui me paroît être,

écrite avec une force, une préciſion & des

images dignes d'un tel Peintre. Mais quand

on n'auroit vû de M. de Voltaire que ſon,

Eſſai ſur le ſiécle de Louis XIV. & ſes

Réflexions ſur l'Hiſtoire, ce ſeroit aſſez

pour juger de la ſublimité de ſon génie,

qui peint tout en grand, & d'un ſeul trait

met la vérité toute nue ſous les yeux ;

lorſqu'on voudra mieux le connoître &

qu'on raſſemblera tous ſes Ouvrages , je

crois qu'on trouvera par tout cette vaſte

imagination qui rapproche de loin les

† humaines, & cet eſprit ſupérieur

aux préjugés, qui unit à la politeſſe & à

l'eſprit philoſophique de ſon ſiécle la con

noiſſance des ſiécles paſſés, de leurs mœurs,

de leur politique, de leurs religions , &

de toute l'économie du genre humain.

. Qu'il y ait cependant des Critiques qui

s'attachent à relever ou les erreurs ou lea

· t · -

aites, a dû acquerir une auto
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défauts de ſes ouvrages, & qui deman

dent à un homme ſi univerſel la même

perfection & la même juſteſſe de ceux qui

ſe ſont renfermés dans un ſeul genre , &

ſouvent dans un genre aſſez petit, c'eſt

ce que l'expérience ne fait que trop voir ;

ils trouvent, diſent-ils, des endroits foi

bles dans tous ſes ouvrages , il y en a dans

Homere , dans Pindare , dans Virgile &

dans Horace; où n'y en a-t-il pas ? J'oſe

leur répondre qu'il y a peu d'ouvrages de

M. de Voltaire dont les défauts ne ſoient

rachetés par de plus grandes beautés. . ,

· C'eſt le témoignage que l'amour des

lettres m'oblige de rendre à un homme

qui n'eſt ni en place, ni puiſſant, ni fa

voriſé, &§! je ne dois que la juſtice

que tous les hommes lui doivent comme

moi, & que l'ignorance ou l'envie s'ef

forcent inutilement de lui ravir. -

Quoiqu'une partie du morceau qu'on vient

de lire ait été imprimé , nous avons cru

devoir donner tout entier le manuſcrit qu'on

#0h55 4 rem715, - -
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LES G LOBES DE SAV O N,

1 D Y L L E

Qui a remporté le prix par le jugement de

l'Académie des ?oux Floraux de Toulouſe,

le 3 AMai 175 3. Par AM. Dutour , Gou

· verneur de M. le Comte de Sabran-Foix.

S Ur de rians côteaux, au bord d'une onde claire,

Eglé , que les Amours avoient faite pour plaire,

Dédaignant les ſoupirs des bergers du hameau,

D'un pas précipité conduiſoit ſon troupeau.

Dans ces lieux fortunés , azile du ſilence,

Elle venoit jouir de ſon indifference. . }

»Eh quoit diſoit Eglé, par un nouveau détour

» Ne puis-je me ſauver des piéges de l'Amour ? .

» Ce Dieu n'eſt qu'un enfant : par de feintes ca- .

» reſles, ^

» Evitons le poiſon de ſes fléches traîtreſſes : ',

» Cruel Dieu de Paphos, vante ailleurs tes bien

» faits ;

» Je perdrois mon bonheur, l'innocence & la paix.

Elle achevoit ces mots : quelle ſurpriſe extrême t

Elle apperçoit l'Amour. » eéde à ma loi ſuprême,

.» Dit il : tout reconneît mon joug impérieux »

» Les Rois & lesbergers, & le Maître des Dieux.
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envenge toi , dit Eglé : mais fi j'ai ſçû te plaire,

» Si fes jeux innocens d'une ſimple bergere -

» Ont tant de fois ſéduit le redoutable Amour,

» Apprends que je pourrois te punir à mon tour.

» Il eſt un jeu charmant que je voulois t'appren

dre :

» Tngrat, puiſqu'en ces lieux tu viens peur me ſure

prendre, - ' , c

» Je t'en fais un myſtére : épuiſe tous tes traits,.

» Mon ſecret eſt à moi pour le taire à jamais.

L'Amour eſt curieux : par ſa perſévérance ,.

Il a bientôt d'Eg é vaincu la réſiſtance.

Eglé, dans une coupe épanche une liqueur -

Qui des lys éclatans efface la blancheur :

Pour hâter les plaiſirs qui fiattent ſon attente,.

Elle prend d'un épi la tige obéiſſante,

Sépare les tuyaux, en retranche les nœuds,

b'air y trouve un paſſage, & ſeconde ſes vœux,..

D'un ſouffle créateur avec art animée,

La liqueur en un globe, eſt ſoudain transformée ;:

Iris du haut.du Ciel y verſe ſes couleurs :

Flore le voit, s'étonne, & dédaigne ſes fleurs.

Le ſouffle qu'il renferme, & l'air qui le comprime

Enfante de couleurs ce concert unanime.

Qui redouble à la fois leurs combats & leurs jeux,,

Bt les fait tour à tour triompher à leurs yeux.

Cupidon interdit, contemple la bergere :.

Il veut parler; il craint de troubler le myſtere :

Chaqlle inſt:nt t ſt marqué d'un prodige houveau ::

8 v,
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De mille objets rians, le fidéle tableau

Offre à l'œil attentif le plus riche aſſemblage 2 .

C'eſt peu, le Dieu ſurpris apperçoit ſon image ; .

Il parcourt tous ſes traits d'un regard curieux, : ..

Mais le globe entr'ouvert éclate ſur ſes yeux. , .

» J'admire, dit Eglé, ton dépit & ta honte. . -

» Ceſſe de t'allarmer, puiſſant Dieu d'Amathonte,

» Approche, prends la coupe, & ce tuyau vain

queur, -

» Que d'un ſouffle leger... Auſfi-tôt la liqueur

Déploye en s'élevant mille beautés nouvelles : s

Cupidon s'applaudit, & balance ſes aîles.

Quand le globe, enlevé par un zéphir jaloux,

S'envole au ſein d'Eglé, tombe ſur ſes genoux , ,

Le Dieu veut le ſaiſir ; ô diſgrace imprévûe !

L'édifice en éclats diſparoît à ſa vâe.

Quel génie envieux s'oppoſe à mes plaiſirs ?

» C'en eſt trop : & PAmour.... » Appellons les

zéphirs. -

» Un ſpectacle plus beau , s'écria la bergere,

» Calmera le courroux de l'enfant de Cythere..

Elle dit ; les zéphirs, dociles à ſa voix,

Pour ſeconder Eglé volent du ſein des bois. .

» Partez, tenez au loin vos routes incertaines.

Soudain l'air ſe ranime à leurs douces haleines,.

Que de globes errans, par mille jeux divers,

D'un nouveau phenoméne embelliſſeut les airs t

L'un, ſuit d'un vol pompeux ſa courſe meſurée ;

L'autre fuit, & ſe perd dans la voûte azurée. .
•.

. :

" .

)
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Tci, prêts à périr, entraînés ſur les fleurs 0

Ils terniſſent l'émail des plus riches couleurs,

Plus loin, s'entr'choquantdans leur chûte rapide,

Ils cédent ſans effort au zéphir qui les guide. .

L'enfant aîlé s'élance, & préſide à leurs jeux :

Il'les ſuit dans les airs, & folâtre avec eux :

Il craint d'en approcher, & ces globes fragiles

Cent fois ſe ſont briſés dans ſes mains indociles,

Et ſans ceſſe embelli par un charme nouveau,

Le dernier qu'il pourſuit eſt toujours le plus beau.

Mais cherchant vainement un ſecret qu'il ignore,

Cupidon ſe dégoûte, & s'en amuſe encore : ，

Le trouble dans le cœur, la bergere s'enfuit,

Et veut tromper le Dieu qui l'obſerve & la ſuit. -

» Mille fois, lui dit il, par un feint badinage,

» Tu parus dédaigner mon plus ſincere hommage !

» Arrête. Explique-moi par quel art impoſteur,

» Tu me repais toujours de menſonge & d'erreur.

» Eh quoi : charmante Eglé, ces globes inom

» brables, - -

» Si parfaits à mes yeux ſeroient fi peu durables #

» A peine encor formés, malgré tous mes efforts,

» Le plus leger obſtacle en briſe les reſſorts !

» Viens, rendons dès ce jour leurs beautés éter -

» nelles. . -

» Ils ſont de tes plaifirs les images fidéles,

» Dit Eglé, ce ſont-là les doux biens de l'Amour,

» Un inſtant les voit naître, & pétir ſans retour.

» le punis des erreurs qu'un vain orgueilt'inſpire **

B vj
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» Il eſt tems, jeune Eglé, d'embellir mon empire.

• Que ce dard. .. Ah ! dit-elle, appaiſe ton cour

» roux ; • • • "

» Mais enfin, ſi mon cœur doit fléchir ſous teg

- » coups , - - •

» Si je ne puis te fuir; eh ! s'il faut que mon ame

» Pour un tendre berger ſe captive & s'enflâme,

» Ligdamis.. .. A ces mots, le Dieu des cœurs

» ſourit ,

La regarde, ſoupire, il la bleſſe, & s'enfuit. -

Nonſa fuggir l'Amor chi ſecà treſca.

© Guarini, Paſt. fido.

##:#:#####

M E M O I R E S

Pour ſervir à l'Hiſtoire d'Orlèans.

Es ſentimens des Auteurs ſont parta

gés ſur le tems de la fondation d'Or

léans. Lemaire (a) croit que cette ville

fut bâtie par les Druides 3 5o ans après le

Déluge ; mais il avoue en même tems qu'il

ne s'eſt déterminé à fixer cette époque que

ſur des conjectures. Guyon (b ) penſe au

contraire qu'il eſt probable que cet éta

bliſſement ne s'eſt fait que 5o ans plus

(a) Auteur d'une Hiſtoire d'Orléans.

(b) Autre Auteur d'une Hiſtoire d'Orléans,



J U I L É E T. 1753. 3

tard, c'eſt-à-dire environ 4oo ans après

le Déluge. Il eſt inutile d'entreprendre de

concilier ou de réfuter ces deux Hiſtoriens,

puiſqu'ils n'avancent rien de ſolide pour

appuyer leur ſentiment ; on ſent aſſez que

ne pouvant s'arrêter à une date préciſe,

au milieu des obſcurités qui les environ

noient, l'amour de la patrie les a portés à

croire qu'il falloit remonter juſqu'à l'an

tiquité la plus reculée.

On pourroit attribuer cette incertitude

à la mauvaiſe politique des Gaulois, qui

ne vouloient pas qu'on laiſsât rien par

écrit , ſoit que cette Nation belliqueuſe

fût plus jalouſe de former & d'exécuter

de grandes entrepriſes, que d'en laiſſer des

monumens à la poſtérité; ſoit qu'elle crût

par là piquer la curioſité des jeunes gens

pour les belles connoiflances, & les mettre

dans la néceſſité d'exercer leur mémoires

Quoiqu'il en ſoir, cette défenſe fut ob

ſervée avec une ſuperſtition qui leur étoit

particuliere , puiſqu'on ne voit nulle part

· qu'ils ayent laiſſé aucuns ouvrages où la

tradition des exploits de leurs ancêtres ſoit

conſervée. De là vient que les Auteurs

Grecs & Latins qui nous ont donné un,

détail aſſez étendu des conquêtes des Gau

lois avant que les Romains euſſent pénétré.

dans les Gaules, ne les connoiſſoient ques
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par leurs incurſions. On ſçait qu'après

avoir défait l'Armée Romaine, ils prirent

Rome & la brûlerent, qu'ils ravagerent la

Grece & la Macédoine , & de là ſe répan

dirent comme un torrent dans l'Aſie, où

ils porterent par-tout la terreur de leurs

armes; mais on ne voit rien de particulier

ſur les pays & ſur l'origine des villes d'où,

ces armées nombreuſes étoient ſorties.

Sans ſe mettre en devoir de diſſiper

avec ſi peu de ſecours les nuages qui nous.

cachent la fondation d'Orléans, ne ſuffit

il pas de ſçavoir que cette ville eſt beau

coup plus ancienne que Céſar, puiſqu'on

voit dans ſes Commentaires qu'elle étoit

déja célébre de ſon tems. Il eſt peu de

Villes en France, & dans les autres parties.

ſeptentrionales de l'Europe, même de cel

lés qui tiennent aujourd'hui le premier

rang, qui puiſſent ſe glorifier d'une anti

quité auſſi reſpectable. On en conviendra

aiſément, lorſque nous aurons fait voir

que le Genabum de Céſar eſt Orléans.

Nous n'entrerons point à cet égard dans

un labyrinthe de diſcuſſions, il ſuffira de

mettre ſous les yeux un précis des raiſons.

qu'on a coûtume d'apporter pour en con
Va1ncre.

En effet la ſituation de Genabum , ſur

le bord ſeptentrional de la Loire, vers le
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milieu de ſon cours; le pont que cette

Ville avoit ſur ce fleuve , ta dépendance

des peuples Chartrains, dans le Territoire

deſquels elle étoit renfermée, & dont

elle étoit la Ville de commerce & le prin

cipal dépôt, ſa diſtance de cent ſoixante

mille pas aux confins de l'Auvergne, qui

revient aux cinquante-quatre lieuës qu'il

y a d'Orléans à Riom , les quatre jours de

marche que Céſar employa pour ſe ren

dre de Sens à Génabum avec une armée

qui faiſoit diligence , & marchoit ſans

équipages ; toutes ces preuves tirées de

Céſar & de Strabon, jointes à celles que

nous fourniſſent l'Itineraire d'Antonin ,

la Table de Peutinger , les differentes

voies Romaines, & fur tout celle qui com

munique d'Orléans à Chartres & qui por

te encore le nom de Céſar, ne permet-.

tent pas de douter que le Genabum ou Ce

nabum des anciens ne ſoit Orléans. On eſt

même ſurpris de voir quelques Ecrivains

modernes conteſter un fait établi d'une

maniere auſſi ſolide. - -

· Avant que de parler du fiége que Céſae

mit devant cette Ville, qui doit être re

gardé comme le premier évenement de

notre Hiſtoire, il eſt à propos de donner

une idée de l'Etat où étoient les Gaules ,

lorſque Céſar y porta ſes conquêtes. Elles

º
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étoient diviſées en trois parties : la Gaule

Celtique, la Belgique & l'Aquitanique, tou

tes differentes de mœurs & de langage,

mais animées du même amour de la liberté.

La Celtique, que les Romains appelloient

proprement la Gaule, s'étendoit depuis

la Marne & la Seine, juſqu'au Rhône &

à la Garonne, & depuis le Rhin juſqu'à

l'Océan. Ses peuples les plus célébres

étoient les Suiſſes , ceux de la Franche

Comté , d'Autun , de l'Auvergne , du

Berry & les Chartrains, dans le Territoire

deſquels Orléans étoit compris. La Belgi

que étoit bornée par la Seine & la Marne,

| par l'Océan & le Rhin en tirant vers ſon

embouchure, & contenoit ce qu'on ap

pelle maintenant la Flandre, le Hainault,.

la Lorraine, la Picardie, la Champagne,

une partie de la Normandie & de l'Iſle

de France. C'étoient là qu'habitoient

les peuples appellés Sueſſones , Nervii,

Aduatici, A4orini, Caletes, Velocaſſes, &c.

L'Aquitanique étoit renfermée entre la

Garonne, les Pyrenées & l'Océan ; c'eſt

aujourd'hui la Gaſcogne, le reſte des Gau

les comprenoit ce qu'on appelloit alors

la Province Romaine , c'eſt-à-dire la Sa

voye, la Provence & le Languedoc. Cé

ſar en avoit le gouvernement, les Ro

mains la poſſédoient depuis la défaite des,
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Allobroges par Q. Fabius Maximus, l'an

de Rome 633, & n'avoient pas pouſſé plus

loin leurs conquêres. Diviſés par des guer

res inteſtines, occupés d'ailleurs en Aſie

& en Eſpagne , où Mithridate & Sertorius

les avoient contraints de tourner toutes

leurs forces, ils n'avoient pû troubler le

repos des Gaulois, plus accoutumés à por

ter la guerre chez les autres Nations qu'à

la ſoutenir chez eux. :

Ces peuples auroient été invincibles s'ils

s'étoient réunis, & n'avoient fait qu'un

ſeul corps ; mais chaque Ville conſidéra

ble avec ſon territoire formoit un Etat par

ticulier. La plûpart étoient gouvernés par

le Conſeil des Grands, preſque toujours

guidés par des vûes ambitieuſes, qui les

portoient à préferer leur intérêt au bien

public ; d'autres avoient des Rois dont l'au

rorité étoit balancée par celle du peuple,

elle n'étoit point héréditaire , & differoit

de celle des Magiſtrats , en cela ſeul qu'el

le ne finiſſoit qu'avec leur.vie, au lieu

ue ceux-ci étoient nommés tous les ans.

Cependant, comme on élevoit pour l'or

· dinaire à cette dignité les plus diſtingués

par leur naiſſance, leurs richeſſes & le

nombre de leurs Vaſſaux, quelque borné

que fût d'ailleurs le pouvoir de ces Rois,

les Romains ne négligeoient rien pour les

-
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•

, attirer dans leur alliance; on voit qu'ils

avoient ſçu gagner un Roi de Gaſcogne,

& Carmentalé, Roi de la Franche-Comté,

dans la vûe ſans doute, de s'afſurer des

peuples de ces deux Provinces voiſines

de la Province Romaine, & d'en former

une barriere contre les incurſions des au

tres. Les Etats les moins puiſſans ſe met

toient ſous la protection de ceux qui l'é

toient davantage ; c'eſt à ce titre que Sens,

Paris & Beauvais dépendoient d'Autun.

Quelquefois même , ils achetoient cette

faveur en ſe rendant tributaires. On con

voquoit de tems en tems les Etats Géné

raux, où les principaux de chaque Ville
ſe trouvoient en grand nombre : dans ces

aſſemblées on décidoit de la paix ou de la

guerre, on nommoit les Chefs des Ar

mées , & on déliberoit ſur les intérêts

communs de la Nation, mais il paroît que

les réſolutions qu'on y prenoit étoient ra

rement ſuivies du ſuccès, ſoit que les dé

· fiances & les jaloufies mutuelles empê
· chaſſent l'effet des deſſeins les mieux con

certés, ſoit que ce défaut eût ſon principé

dans l'inconſtance, & la légereté naturelleaux Gaulois. - .. . - t

Dans un Gouvernement de cette nature

qui n'établiſſoit nul concert, nulle ſubor

dination, tout deyoit ſe conduire pat fac
|,
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tions, auſſi voyons-nous dans les Com

mentaires de Céſar que chaque Etat, cha- :

que Ville, & preſque chaque famille avoit !

les fiennes. La Celtique étoit partagée par :

deux factions principales , dont ceuxt

d'Auvergne & d'Autun étoient les Chefs.

Après avoir long-tems diſputé la Princi

pauté les armes à la main, les premiers .

ſoutenus de ceux de la Franche-Comté, .

avoient attiré dans leur parti Arioviſte,

Roi des Allemands. Les autres, malgré,

l'alliance des Romains, & les forces des

ceux du Berry , avoient été contraints des

ſuccomber. Reme n'avoit pû juſqu'alorst

les ſecourir, elle s'étoit contentée de les

raſſurer par des promeſſes, & de leur pro-:

diguer les noms d'amis & de freres du

† Romain. .. Cependant le Sénat,:

ont la politique alloit toujours à ſon but,

ne laiſſoit pas de fomenter ſous main la

diſſention, & ſe promettoit d'en tirer un :

jour de grands avantages. Les Gaulois de

leur côté, croyoient établir par ces fac-»

tions un équilibre de puiſſance entre les

Grands & entre les Etats les plus conſi-i

dérables; prévenus de cette idée, ils ſet

flattoient qu'ils pourroient en excitant la

1

/，

crainte & ſa défiance dans les differens

partis, s'oppoſer plus facilement à l'ambi

tion de ceux qui vouloient envahir la do
-

" . . - . }
*
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mination des Gaules. Cette politique por

tée à l'excès , leur coûta la liberté. Com

me ils ſe prêtoient rarement un mutuel

ſecours, Céſar les attaqua ſéparément, &

les dompta les uns après les autres. • .. !

· On trouve encore dans le caractere de

ces peuples une des cauſes principales de

leur perte, ils étoient legers, prompts à

prendre une réſolution , amateurs de la

nouveauté; de-là vient qu'ils s'engageoient.

témérairement & avec précipitation dans

une affaire, ſans ſe mettre en état de la !

terminer avec ſuccès ; il paroiſſoit d'ail

leurs une inconſtance marquée dans toute.

leur conduite. Pour peu que la guerret

traînât en longueur, ils ſe laiſſoient dé

concerter par les obſtacles, & abandon-,

noient tout d'un coup leur entrepriſe.,

Tous les Auteurs s'accordent à nous dé-,

peindre leur bravoure , comme une fureur

aveugle qui n'étoit point temperée par la

prudence, & guidée par le Conſeil. Lorſ

qu'on pouvoit ſoutenir leur premier choc,

ils étoient à demi vaincus. Si la proſpérité.

les rendoit ardens à pourſuivre leur avan

tage, le moindre revers imprévû jettoit

parmi eux le déſordre & la confuſiou :

alors ils perdoient de vûe toutes leurs reſ- .

ſources, & la défaite d'une armée Gau

loiſe étoit preſque toujours une déroute

générale. - -
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Ce qui donna d'abord occaſion à Céſar

de paſſer dans les Gaules, fut l'humeur

inquiéte & belliqueuſe des Suiſſes, les

pluspuiſſans d'entre les Celtes. Depuis

long tems ils ſouffroient avec impatience

de ſe voir reſſerrés dans leur pays , trop

·borné pour leur nombre & pour leur cou

rage ; ils prirent la réſolution d'en ſortir,

| & indiquerent un rendez-vous général

·ſur les bords du Rhône, au vingt huitiéme

de Mars l'an de Rome 696, ſous le Con

· ſulat de Gabinius & de Piſon. " Céſar aver

ti de leur mouvement , & ſçachant qu'ils

·ſe diſpoſoient à paſſer par la Province Ro

-maine, partit de Rome & ſe rendit à Ge

· neve , dont il fit d'abord rompre le pont.

·C'eſt là que leurs Députés vinrent lui

demander le paſſage, qu'il ne jugea pas à

·propos d'accorder. Les Suiſſes, qui ne

s'étoient point attendus à ce refus, eſſaye

'rent de ſe l'ouvrir par force ; mais les Ro

mains firent par tout ſi bonne contenance

qu'ils les obligerent de ſe retirer avec

perte. Cependant ceux de Franche-Comté

· leur permirent de paſſer par leurs terres ;

ils étoient déja dans celles d'Autun , lorſ

que l'armée Romaine les ſurprit ſur les

·bords de la Saone, qu'une partie d'en

tr'eux avoit traverſée , & en fit un

grand carnage. Céſar les défit cncore en
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·pluſieurs rencontres, & les força enfin de

: retourner chez eux. - -

: Après cette expédition, les principaux

:d'entre les Celtes vinrent les féliciter ſur

·ſa victoire, & imporer ſon ſecours contre

«Arioviſte que la faction d'Auvergne avoit

· attiré dans les Gaules. Ce Prince fier des

avantages qu'il avoit déja remportés ſur

;ceux d'Autun & leurs Alliés, tenoit les

: vaincus dans une honteuſe ſervitude. ll

- traitoit emême avec une hauteur, & une

dureté intupportable les Francs-Comtois,

, qui l'avoient engagé à prendre les armes

. pour opprimer ceux de la faction con

- traire. Il s'étoit en quelque ſorte empa

. ré de leur pays, & ne ſe propoſoit rien

moins que de mêttre ſous le joug tous les

, Etats de la Gaule Celtique, qu'il avoit

: déja remplie de la tçrreur de ſon nom.

· Ceſar entreprit d'autant plus volontiers

- cette guerre, qu'il s'agiſſoit de rétablir

: dans l'eſprit des Celtes l'honneur de Ro

: me, en vengeant l'injure faite à ceux

: d'Autun ſes alliés, qu'elle avoit juſqu'alors

· été forcée d'abandonner. Il marcha donc

, contre les Allemands, tailla leur armée en

: piéces, & les chaſſa au-delà du Rhin.

Ce ſuccès étonna tous les Gaulois. Il eſt

à croire qu'une partie de la Celtique prit

dès-lors le parti de ſe rendre au vainqueur,

| |
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'& que les Chartrains ſuivirent cet exem

ple. En effet Céſar nous apprend enſuite

qu'il fut averti, que les Belges craignant

qu'on ne vînt les attaquer ( après avoir

ſubjugué les Celtes ) travailloient aux pré

paratifs de la guerre qu'ils méditoient

contre les Romains, qu'il prévint ces peu

ples, & qu'après les avoir domptés, il mit

ſes troupes en quartier d'hyver dans l'An

jou, la Touraine & le pays Chartrain. Il

arle ailleurs des révoltes de ceux de

# hartres, ce qui ſuppoſe qu'ils s'étoientdéja ſoumis. A"

2- Quoiqu'il en ſoit, on voit qu'ils étoient

extrêmement jaloux de leur liberté, &

qu'ils firent pluſieurs tentatives pour ſe

couer le joug de la ſervitude. Céſar avoit

donné la Principauté de leur pays à un des

premiers d'entr'eux, nommé Faſget, pour

prix de ſa valeur & de ſa fidélité. Après

un regne de trois ans, la cinquiéme année

de la guerre des Gaules, ils l'aſſaſſinerent

ſans égard pour ſa naiſſance, ſes Ancêtres

ayant été revêtus de la même dignité.

Céſar informé du grand nombre des con

jurés, & appréhendant une révolte géné

rale, donna ordre à Plancus d'y conduire

la Légion qu'il commandoit, & de lui

envoyer les coupables ; mais cette affaire

n'cut point de ſuite, parce qu'il fut en
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même tenus contraint d'employer la plus

grande partie de ſes forces pour ſoumettre

les Liégeois , qu'Ambiorix & Cativula

avoient ſoulevé contre lui. L'année ſui

vante, il convoqua les Etats de la Gaule

à Paris, où preſque tous les Gaulois ſe

rendirent à ſes ordres. Ceux de Chartres

& de Sens, qui avoient déja fait une ligue

entr'eux , refuſerent de s'y trouver; il prit

cela pour un commencement de révolte,

& pour prévenir leurs deſſeins, il ſe hâta

de marcher contre les derniers, qu'il força

de lui livrer cent des principaux d'entr'eux

en ôtage ; les Chartrains déſeſperamt de

pouvoir tenir ſeuls, prirent le parti de la

ſoumiſſion , & ceux de Rheims , ſous la

protection deſquels ils étoient alors, s'em

ployerent pour obtenir leur pardon. Il n'en

fut pas de rnême de ceux de Sens. Céſar

preſſé de tenir les Etats, & occupé d'ail

leurs du deſſein de réprimer la révolte de

trêves, & de pourſuivre Ambiorix, qui

s'étoit ſauvé après la défaite des Liégeois,

ſe contenta de diſſimuler , mais auſſi tôt

qu'il eut terminé ces deux guerres, il fit

mourir d'une maniere ' cruelle Accon ,

rincipal Auteur du déſordre, & contrai

gnit tous ſes complices à ſortir du pays.
" Cette ſévérité révolta tous les eſprits,

bien loin de les calmer; dès que§ fut

paſſé

#
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paſſé dans la Gaule Ciſalpine, les Gaulois

qui juſques-là avoient caché leur reſſenti

ment,formerent avec plus de hardieſſe que

jamais, le deſſein de mettre leur patrie en

liberté ; ce qui les confirmoit encore dans

leur réſolution , c'eſt qu'ils étoient infor- .

més des troubles que le meurtre de Clau

dius avoit excité dans Rome. Ils penſoient

que Céſar retenu en Italie par ces déſor

dres, ne pourroit reprendre ſi tôt le com

mandement de ſon armée : dans cette con

fiance, les principaux s'aſſemblent d'abord

dans des lieux écartés ; c'eſt là qu'ils dé

plorent le miſérable état des Gaules, &

qu'ils ſe repréſentent toute la honte que

le ſupplice d'Accon avoit fait rejaillir ſur

eux. Animés par ces motifs d'honneur &

de vengeance, ils prennent la réſolution

de mourir tous les armes à la main, plu

tôt que de ſouffrir le joug d'une domina

tion étrangere, & de trahir ainſi la gloire

de leurs Ancêtres. Il ne s'agiſſoit plus que

de commencer l'exécution de cette entre

riſe. Les Chartrains s'engagerent à lever

† premiers l'étendart de la révolte. Dès

que le jour deſtiné pour cela fut arrivé,

ils marcherent vers Orléans, ſous la con

duite de Cotuats & Conetodun. Cette

Ville étoit alors, comme elle eſt encore

aujourd'hui, renommée par ſon commer
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ce; elle avoit parmi ſes habitans un grand.

nombre de Romains que le négoce y avoit

attirés. On ſe jetta dans leurs maiſons, on

abandonna tous leurs effets au pillage , &

on les maſſacra impitoyablement , ſans

, épargner Fuſius Cotta, Chevalier Romain,

à qui Céſar avoit donné l'Intendance des

vivres. - "

Le bruit de cette expédition ſanglante,

qui fut comme le fignal de la guerre, ſe

répandit bientôt de tous côtés. Vercin

gentorix, Seigneur d'Auvergne, dont le

ere avoit eu la principale autorité parmi

† Céltes, employa tout ſon crédit pour

ſeconder les Chartrains. Après avoir chaſ

ſé de Clermont ceux qui s'obſtinoient à de

meurer fidéles aux Romains, il envoya des

Députés dans tous les Etats de la Gaule

Celtique, pour preſſer les Gaulois de te

nir leur promeſſe ; il aſſembla enſuite ceux

de Sens, de Paris, de Quercy, de la Tour

raine , d'Evreux, du Maine, du Perche ,

du Limoufin, de l'Anjou, & les peuples

qui ſont répandus ſur la côte de l'Océan ; .

tous les ſuffrages ſe réunirent pour le nom

mer Général, & on ne penſa plus qu'à tra

vailler aux préparatifs § la guerre qu'on

avoit réſolu d'entreprendre. C'eſt§ què

ceux de Chartres exciterent dans la Gaule

2un ſoulevement univerſel. " A

•-*
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-

Cependant Céſar informé de ces mou

vemens, ſe hâta d'en prévenir les ſuites.

Son ſéjour n'étoit plus néceſſaire en Italie,

où les troubles avoient été appaiſés par

les ſoins de Pompée. Il repaſſa donc les

Alpes, & commença par raſſurer la Pro

vince Romaine contre les entrepriſes de

Lucterie , Lieutenant de Vercingentorix,

qui la menaçoit d'une invaſion. Enſuite

il pénétra dans l'Auvergne par les monta

gnes du Gevaudan, & y répandit par tout

la terreur. Le Général des Gaulois accou

rut au ſecours de ſa Patrie. Céſar avoit

prévû cette démarche. Content de lui

avoir donné le change, il laiſſa Brutus

pour commander en ſa place, & ſe rendit

à Vienne en Dauphiné, où il ramaſſa quel

ques troupes de Cavalerie ; de là marchant

jour & nuit, il gagna le territoire de Lan

gres, & y aſſembla promptement une ar

mée. Vercingentorix averti de ſon éloir

gnement, attaqua une Ville où les Boyens

s'étoient établis ſous la dépendance d'Au

tun. Céſar fut charmé de le voir occupé de•

vant cette Place. Son deſſein depuis ſon

retour dans les Gaules, étoit de punir les

Chartrains de leur révolte , & d'ouvrir la

campagne par le ſiége d'Orléans. C'eſt dans

cette vûe, qu'il avoit d'ahord fait une irrup- .

tion en Auvergne pour tromper#" , &

- 1]
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l'empêcher d'y faire entrer du ſecours. Ainſi

après avoir dépêché vers les Boyens pour

les encourager à ſe défendre vigoureuſe

ment, & laiſſé tous les bagages de ſon

armée à Sens, il ſe rendit le lendemain à

Châteaulandon. Craignant que cette place

ne ſervît à lui couper les vivres, il l'aſſié

gea , & la prit en trois jours.
-

Les Chartrains s'étoient imaginés que ce

ſiége leur donneroit le tems de jetter des

troupes dans Orléans ; la rapidité éton

nante de Céſar déconcerta leurs projets.

Il partit de Châteaulandon, & arriva le

ſecond jour devant cette Ville ; comme il

étoit trop tard pour commencer l'attaque,

il la remit au lendemain, & ſe contenta

de donner les ordres néceſſaires pour un

aſſaut : il commanda auſſi à deux légions de

s'emparer du pont qui étoit ſur la Loire, afin

de couper la retraite aux aſſiégés. Cettepré

caution ne fut pas inutile. Ceux-ci ſe voyant

preſque ſans défenſe, & ſans eſperance de

ſecours, avoient déja pris le parti d'abandon

mer la Ville. En effet, ils ſortirent en ſilence

vers le milieu de la nuit ; mais voyant que le

pont étoit bien gardé, ils furent contraints de

tenter le paſſage de la riviere. Céſar averti

de leur retraite par ſes ſentinelles, met

promptement le feu aux portes, & ſe rend

maître de la place. Les Romains fondirent

-
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de tous côtés ſur les habitans, & parce

que le pont étoit étroit, & les chemins

ſerrés & difficiles, il ne s'en ſauva qu'un

petit nombre. Tout le reſte fut pris. Pour

tirer une vengeance complette du maſſa

cre , qui avoit donné occaſion à cette

' guerre, on brûla la Ville, après en avoir

abandonné le pillage aux ſoldats. Il eſt

croire que le butin fut corſidérable, &

tel qu'on peut ſe l'imaginer , dans une

Ville qui§ ſon capital du commerce.

Céſar enſuite paſſa la Loire, & ſe rendit

dans le Berry pour ſecourir les Boyens

que Vercingentorix tenoit aſſiégés. Sans

parler des differens événemens de cette

guerre qui n'eſt pas de notre ſujet, il ſuf

fit de dire qu'il la termina heureuſement

par la défaite & la priſe du Général des

Gaulois, & qu'une grande partie des Etats

de la Celtique fut forcée de ſubir la loi du

Vainqueur.

| Malgré ces progrès la conſtance des

Chartrains ne fut point ébranlée , ils

avoient été les premiers à prendre les ar

mes, ils voulurent être des derniers à les

quitter. L'année ſuivante ils attaquerent

ceux du Berry , qui s'étoient rangés ſous

l'obéiſſance des Romains. Céſar partit

d'Autun où il étoit alors, afin de contenir

les Gaulois par ſa préſence, & marcha avec

- C iij
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deux légions contre les Chartrains, qui

ne jugerent pas à propos de l'attendre ; la

rigueur de la ſaiſon empêcha de les pour

ſuivre, & l'obligea de faire camper ſes

troupes à Orléans. Cette Ville ne renfer

moit plus que des débris & des ruines, à

peine y reſtoit-il quelques maiſons que la

fureur du ſoldat eût épargnées ; il s'y logea,

& fit couvrir les autres à la hâte pour ſer

vir d'abri aux tentes. De là il envoya ſa

Cavalerie & ſon Infanterie armée à la lé

gere, à la pourſuite des ennemis, qui ſe

ſauverent dans les Etats voiſins. Content

d'avoir diſſipé toutes leurs forces dans une

ſaiſon ſi rude, & voyant qu'ils ne pou

voient rien entreprendre de confidérable

pendant le cours de cette campagne, il

alla au ſecours de ceux de Rheims & de

Soiſſons, que ceux de Beauvais mena

çoient d'une irruption, après avoir laiſſé

Trebonius en garniſon dans Orléans avec

ſes deux légions. C'eſt tout ce que l'Hiſ

toire ancienne nous apprend de cette Vil

le, qui demeura ſous la domination des

Romains pendant près de cinq cens cin

quante ans, c'eſt à dire, juſqu'à ce que

Clovis l'eut ſoumiſe à ſon Empire. Au

reſte Céſar n'eut pas plutôt dompté les

peuples de Beauvais , & ravagé les Etats

d'Ambiorix , qu'il ſe rendit à Chartres
. _?

\
-
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dans la réſolution de punir les Chartrains,

que Fabius, un de ſes Lieutenans, avoit

déja forcé de ſe ſoumettre & de livrer des

: ôtages Il fit arrêter Guturnat, principal

auteur de la rébellion , & lui fit couper la

tête. -

' Par un des Membres de la Société Litté

raire d'Orléans.

E L E G I E.

Par M. Dutour , Gouverneur de M. le

Comte de Sabran-Foix.

- · Moi , vous aimer, Doris ! moi, toucher vo

- tre cœur ! - -

Ne puis je triompher d'une fatale erreur ?

Trop longtems de l'amour victime déplorable,

Je traîne dans les fers un deſtin qui m'accable :

Mon cœur , ce triſte cœur, ne pourra t'il un jour

Etouffer les tranſports d'un témeraire amour ?

En vain juſques à moi vous cherche. à deſcen

dre, -

Je ſçais qu'en vous aimant je n'ai rien à prétendre.

Jouet infortuné du ſort le plus affreux, *

C'eſt à moi de briſer de trop coupables nœuds.

Je le ſçais,j'en frémis : mais dans montrouble ez
trême

C iiij
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Mon cœur me dit toujours,Doris,que je vous aime

O trop cruel amour, ô funeſte poiſon !

Laiſſe moi., je me rends au cri de la raiſon.

Malheureux, c'eſt en vain que j'oppoſe à m4

flâme - -

Des ſentimens trop purs qu'a démenti mon ame :

Doris, tout mon bonheur eſt de porter vos fers,

L'amour eſt le ſeul bien pour moi dans l'univers.

Tout en vous me ſéduit, me ravit, & m'enflâme :

Un ſeul de vos regards remplit toute mon ame.

Oui, cet amour ſi vrai que j'ai pris dans vos yeux,

Doit m'agiter ſans ceſſe & me ſuivre en tous lieux :

Dans le fond des déſerts au plus lointain rivage ,

Mon cœur de vos attraits conſervera l'image ;

Ce coeur que déſormais rien n'a droit d'enflâmer

N'aura plus d'autres ſoins que ceux de vous aimer.

De cet amour, Doris , je devois me défendre :

Mais à tant de vertus il a fallu ſe rendre.

Pourquoi tenter encor des efforts ſuperflus ?

Suis.je donc criminel d'adorer vos vertus ?

Si ma témérité vous paroît une offenſe ,

Je ſçaurai mieux ſervir que vous votre vengean

ce : -

Eteignons un amour qui nous perdroit tous deux.

Oui , je vais pour jamais me bannir de ces lieux,

IDans les affreux tourmens d'une abſence éternelle

Je briſerai ce cœur malheureux & fidéle :

J'en mourrai ; mais du moins mon cruel déſeſpoir

Aura fait triompher l'amour & le devoir.
-
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Que dis je ! ces inſtans où votre ame charmée

se faiſoit un bonheur du plaiſir d'être aimée,

Ces inſtans où livrée au plus tendre retour

Vous crûtes égaler & vaincre mon amour :

Vos troubles, mes terreurs , ma tendreſſe , vos

larmes ,

Ces pleurs qui tant de fois calmerent mes allar
IIlCS.

Ces tranſports renaiſſans, ces preſtiges ſi doux

Du Dieu qui nous unit, & qui veilloit ſur nous,

Ce fatal ſouvenir de ma joie éclipſée,

Ne ſortiront jamais de ma triſte penſée.

Recevez mes adieux & nommez votre époux.

Il n'eſt que votre ſang qui ſoit digne de vous.

Du plus heureux mortel épouſe aimable & ten

dre ,

Ciel , que de biens ſur vous ſont prêts à ſe répan

dre,

Vos jours purs, remplacés par des jours plus heu

Ieux ,

Rempliront ſans relâche , & préviendront vos

vœux. ,

'Ce ſont là les ſouhaits que forme ma tendreſſe :

Puiſſent les doux plaifirs, enfans de la jeuneſſe,

Vous combler à jamais de leurs biens ſéducteurs,

Et puiſer leurs bienfaits dans le fond de vos cœurs.

Mais parmi les douceurs d'une ſi belle vie ,

Songerez-vous aux maux dont la mienne eſt ſui ;

- vie ?

: « - - C y
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·O vœûx trop indiſcrets ! dans l'état où je ſuis,

Qu'un ſilence éternel étouffe mes ennuis.

Ç'en eſt fait ... Mais, Doris, dans ce malheur

extrême ,

S'il m'eſt encor permis de dire, je vous aime :

Je vous aime,& mon cœur que je livre à vos traits,

Doit même en vous perdant vous aimer à jamais.

Se S6 Se Se Se Se Se Se Se Se Se Sei

L E T T R E

A l'Auteur du Mercure , ſur le grain.

'A I lû avec attention, Monſieur, dans

votre dernier Mercure, page 137, la

Lettre d'un Religieux à M. Duhamel du

Monceau, ſur les avantages que le Pu

blic retireroit des magaſins de grain que

les Ordres Religieux pourroient faire dans

leurs Maiſons : je ne peux qu'applaudir

aux intentions de ce Religieux , elles me.

paroiſſent pures, & n'avoir pour but que

l'utilité publique : le projet qu'il propoſe

a été conçu & exécuté à Paris, il y a déja

pluſieurs années.

e connois tout l'avantage qui réſultera
ge q - - -

des magaſins faits librement ; j'ai vû une

ſi grande abondance de grain en 1743 &

en 1744 dans les Provinces de France où

l'on eſt dans l'uſage de battre la récolte au
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bout du champ * , que les laboureurs ne

ſçavoient où le loger, j'ai vû en même tems

les Meſtiveurs auxquels on donne ordi

nairement le neuviéme de la récolte pour

leur ſalaire , rançonner les colons, & exi-.

ger outre ce neuviéme, un ſupplément en

argent exceſſif.

J'ai ſuivi ces inconvéniens, & j'ai vû

qu'après les bonnes récoltes le cultivateur

femoit moins de grain qu'à l'ordinaire &

augmentoit ſon bétail : j'ai obſervé qu'il

négligeoit de remuer le grain dans les gre

niers , parce que le prix des journées

d'hommes augmente à meſure que celui

du grain baiſſe ; j'ai remarqué que chaque

laboureur élevoit une plus grande quan-,

tité de volailles & de porcs qu'à l'ordinai

re ; j'ai vû les cultivateurs prodiguer le .

· grain à leurs bœufs & moutons pour les

engraiſſer : faute de conſommation, ils

trouvent ce moyen de convertir leur grain .

en ſuif, & de les faire marcher ſans voi

tures. -

La vilité du prix du grain le leur fai

foit regarder comme une denrée qui ne

méritoit aucun ſoin. J'ai vû enſuite les in

temperies des ſaiſons faire manquer la

récolte , les terres non cultivées & les

* Méthode dont je ſuis en état de démontter
l'abus.

Y

-

.

C vj
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champs ſans fumier, par la mortalité des

beſtiaux , alors les diſettes ſe ſont fait

ſentir, & le peuple toujours injuſte, a ac

cuſé les Magiſtrats de défaut de vigilance

ſur la ſortie des grains, tandis que trois

mois auparavant il les accuſoit d'infléxi

bilité ſur ces ſorties. La véritable cauſe du

mal ne doit pas ſe chercher ailleurs que

dans la négligence du laboureur,qui n'a pas

ſçû bien admniſtrer le dépôt que la Provi

dence lui avoit confié. Une ſeconde raiſon

de diſette , c'eſt qu'auſſi-tôt que le grain

augmente dans les Provinces , les Colons

augmentent leurs ſemailles, & comme la

mauvaiſe récolte de grain eſt ordinaire

ment accompagnée d'une diſette de légu

mes & herbages, la conſommation du pain

augmente , parce qu'il faut que le grain

tienne lieu de tout : on en a vû un exem

ple en 175 1 , il n'y avoit preſque ni fé-

ves, ni pois, ni lentilles, ni chataignes,

ni glands ; les chenilles avoient rongé tous

les choux , & les herbes ne fourniſſoient

qu'un lait maigre & une chair molle, Que

ſeroit-on devenu ſans la bonté du Roi &

la ſageſſe du miniſtere ?

| Ces obſervations m'ont fait conclure

qu'il ſeroit très avantageux à l'Etat que le

commerce du grain fût auſſi libre que ce

lui du vin : nous avons vû pluſieurs an
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nées peu abondantes en vin, & cepen

dant il n'a point augmenté de prix en pro

portion aveç le grain , les marchands ſça

vent le conſerver, & ils en font des ma

gaſins, ſans crainte d'être appellés mono

poleurs : il eſt cependant certain qu'on en

manqueroit ſans ces magaſins : l'expérien

ce nous apprend qu'un Vigneron qui ré

colte vingt barriques de vin , en vend

communément ſeize ; ſi les Marchands

achetent , & que s'il ne ſe fait pas d'en

levemens, il ne reſte pas deux barriques

à ce vigneron , au bout de deux ans; il le

conſomme inſenſiblement, ou il le laiſſe

gâter faute de logement ou faute de ſoins. .

Il eft donc certain qu'il ſeroit très avan

tageux qu'il y eût, dans les pays de grain,

des enlevemens après les récoltes : il

ne s'agit pas ici d'exportation à l'Etran

er, mais de débaraſſer le laboureur du

† de ſon grain , & d'ètre à portée de

le lui conſerver au cas de beſoin. , , ,

• Si un Corps Religieux étoit chargé de

ces enlevemens, il faudroit lui interdire ,

la liberté d'en faire lorſque le froment ex

céderoit cent livres le muid, qu'il ne pût

faire ſes levées par préférence à perſon

ne , que ſes greniers fuſſent toujours ou

verts, qu'il renouvellât ſes grains enven

dant les anciens, ſans pouvoir forcer le
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Public à acheter, ſous quelque prétexte .

que ce fût, & qu'il ne pût augmenter le

Prix du grain ſans la permiſſion du Ma- .

giſtrat, enſorte que le plus haut prix n'ex- ·

cédât pas cent cinquante livres le muid :

les différentes révolutions lui procure- .

roient un bénéfice fuffiſant, & au moyen

des levées le cultivateur feroit de l'argent !

quand il en auroit beſoin. -

· J'aurois beaucoup de choſes à dire !

ſur la maniere de conſerver les grains, &

ſur les précautions pour le voiturer ; je

démontrerois que le bled voituré vieux

ſouffre les mêmes altérations que le vin

que l'on a laiſſé ſuranner dans les vigno- .

bles, lequel ne peut plus ſouffrir de tranſ- .

port. M. Rouſſeau reproche à bien juſte

titre à notre Nation la frivolité de ſes oc

cupations. On fait des Sociétés Littéraires ,

pour microſcoper les mots, & on ne s'eſt

point encore aviſé de former une ſociété

de cultivateurs qui ſe communiquaſſent

leurs expériences de Province en Provin- .

ce. Nous avons vû paroître quelques Ou

vrages de Mrs de Buffons & Duhamel, à

peine leur a-t-on marqué quelqu'obliga- .

tion de leurs recherches. M. de Combe a .

tracé une autre carriere ; on laiſſe leurs .

Livres, on va à la Campagne, on y porte
- des•- Que de perſonnes ſe ſont '
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ruinées en ſacrifiant leur fortune ſur mer,

qui auroient fait un profit immenſe, s'ils

euſſent employé la même activité à culti

ver des fonds ! -

On convertit en parcs & en jardins de

plaiſance , les terres labourables qui envi

ronnent un Château ; on ſe ruine à ache

ter ces terrains, on les paye le quadruple

, de leur valeur , & on ruine le payſan, on

le met dans une aiſance momentanée, il

conſomme l'argent de ſon fonds, il perd

avee ſon fonds & l'habitude du travail, &

le peu de probité qu'il avoit , ſa maiſon

eft détruite, ſon champ eſt devenu incul-"

te pour l'Etat ; il n'a plus rien à perdre,

le crime ne lui coûte plus rien. Les pay-;

ſans ne ſe preſſent point de marier leurs

enfans, lorſqu'ils n'ont point de terres à

leur donner, ils perdent l'amour de la Pa

trie, ceux qui n'ont point de poſſeſſions :

ne tiennent à rien. - ' ; ，

Pourquoi n'éleve-t'on pas les enfans des :

Hôpitaux au travail de la terre ? craint on :

qu'ils ſoient robuſtes, & qu'ils portent

par tout des bras qui les faſſent ſubſiſter ?

J'aurois trop à dire ſi je voulois traiter

cette matiere, & ſi j'entreprenois de fai

re voir les abus qui naiſſent des privilé

ges qu'on obtient par des charges , après

avoir acquis ſouvent moitié des terresd'u
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ne Paroiſſe. Il me ſeroit facile de démon4

trer pourquoi beaucoup de terres reſtent

incultes, quoique ces terres puſſent enri

chir nombre de familles , ſi elles apparte

noient à des cultivateurs : mais ce détail

meneroit trop loin , il ſeroit à déſirer qu'u

ne bonne plume l'entreprît , cela ſeroit

plus utile que des réflexions ſur Pline qui

a parlé pour ſon pays : je pourrois four

nir des matereaux, & je ne demanderois

d'autre récompenſe que d'être utile à ma

Patrie. Je ſuis, &c. L * a *

u-secre•e»œ•e»r•tDt-s»
t>•tº•ens---2

| | DE PIT AMOU R EUX,

Traduit de l'Anglois de Mlle Pitt ; par

AM. Dutems.

D Es piéges de l'amour, ce fuperbe vainqueur,

Heureuſe mille fois qui ſçait garder fon cœur !

Il fut un tems jadis où moins infortunée, •.

Des plus précieux dons par la nature ornée,

Je fuivois pas à pas Deſcartes, Maupertuis ;

, Corneille & Fenelon diſſipoient mes ennuis.

D'Homere & de Milton ſeulement amoureuſe,

Je me vis adorée & je n'aimai jamais :

Pour eux je mépriſai Grands, richeſfes, palais ;

Déja j'étois au port, je me voyois heureuſe.

Digby Parut, l'Amour eut lors tous mes ſouhaits,

- -

-
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Digby, tel fut du ſort l'arrêt irrévocable,

Sans partage dès-lors occupa mes eſprits ;

Je voulois l'éviter, ſon image agréable

Se peignoit à mes yeux & le jour & la nuit.

Il chantoit, à ſa voix je le pris pour Orphée :

Ses regards pleins d'ardeur étoient ceux de l'A

II1OUlT ,

Dieux ! comme il s'exprimoit, quand mon ame

- charmée -

L'apperçut plus brillant que n'eſt l'Aſtre du jour !

Avec l'éclat faut il qu'il en eût l'inconſtance !

Il dédaigne bientôt mes feux & mes appas ;

Et plus prompt que l'éclair, fuyant de ma préſence,

Eglé, l'heureuſe Eglé, le reçoit dans ſes bras.

Prête-moi ton ſecours, rappelle l'infidéle,

Murray * , rien ne réſiſte aux charmes de ta voix :

Viens défendre ma cauſe ; en eſt il de plus belle ?

C'eſt l'Amour qui t'invite à ſoutenir ſes droits.

Inutiles efforts ! en vain Murray l'appelle ;

Il eſt ſourd à ſes cris , il mépriſe mes pleurs ;

L'ingrat voit ſans pitié ma triſteſſe mortelle,

Et dans les bras d'Eglé ſe rit de mes douleurs.

Toi, qui contre l'Amour m'as foiblement ſervie,

Loin de moi pour toujours, vaine Philoſophie,

Toi , qu'autrefois j'aimai, va , tu ne m'es plus !
-" -

-

. rien. •

Fuyez, plaiſirs : Digby, mon cher Digby m'ou

• . '' blie ... .

Que Pope après cela diſe que tout eſt bien.

* Avocat de Londres , célébre par ſon éloquences
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R EM E R C I M E N T

De M. Paliſſot , à la Société Royale de

• . Lorraine.

- V . Messieurs,

S1 je n'attribue pas à votre ſeule indul

gence l'honneur que vous m'avez fait de

me recevoir parmi vous, ſi je conſens à

me ſuppoſer quelque mérite , c'eſt que je

dois, du moins par reconnoiſſance, ne

§ attaquer votre ouvrage : vous avez

ien voulu couronner dans quelques diſ

poſitions encore imparfaites , le goût que

vous me connoiſſez pour les Arts. Vous

avez rempli le devoir des grands hommes,

celui d inſpirer & d'encourager l'émula-»

tion. L'envie qui prend fouvent l'ombra

ge de la médiocrité même, eût peut être

étouffé ces foibles talens dans leur germe ;

mais ce vice des ames vulgaires ne peut

trouver une place parmi vous. Quels ſuc

cès aſſez éclatans, quelle Académie aſſez

floriſſante pourroient en effet vous don

ner quelque jalouſie ? de combien de noms !

illuſtres vos faſtes ne ſont ils pas décorés ?

quel genre de Littérature ne ſe trouve pas,

porté à ſa perfection dans quelqu'un de,
4. - - - ", - -
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vous ? combien de modeles dans une Aca

démie célébre dès ſon aurore ? Un Pré

lat ( a ) moins reſpectable encore par ſa

naiſſance, par ſes dignités, par l'eſtime

dont il honore les Lettres, que par les

droits que ſes vertus, ſes mœurs douces,

ſon caractere paiſible lui donnent ſur vos

cœurs, & ſur la voix publique dont je ne

fuis que l'interprete. Un Hiſtorien (b)

choiſi par le Roi pour écrire les événe

mens de ſon Regne, choix qui fait l'élo

ge du Maître & du Sujet Un Poëte (e)

ingénieux, délicat & profond, rival de la

nature & des graces, lorſqu'il en eſt le

peintre , fait pour chanter le génie en

ne ſuivant d'autre guide que le fien, ...

Mais où m'emporteroit le plaiſir de la re

connoiſſance ? Je déroge à vos ſtatuts ,

Meſſieurs, & j'allarme cette modeſtie qui

releve dans chacun de vous les dons que

voûs a fait la nature. Je ſçais un moyen

de vous flater , & de reconnoître beau

coup mieux que par des louanges, mes

obligations envers vous : l'honneur que

vous m'avez fait me donne la précieuſe

( a) M. le Primat de Lorraine , Directeur de

l'Académie. à

( b) M. de Solignac, Auteur d'une excellente

Hiſtoire de Pologne. ' , - -

• ( e ) M. de Saint-Lambert. . !
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· liberté de mêler ma voix à celle de la Re

nommée pour célebrer votre auguſte fon

dateur. C'eſt à l'émulation qu'fl inſpire par

ſon exemple , aux lumieres que vous pui

ſez dans ſes écrits , aux récompenſes dont

il honore les talens, que ma patrie eſt re

devable du nouveau jour qui ſe répand

ſur elle : ſimple Citoyen, il l'auroit illuſ

trée ; Philoſophe , il l'éclaire ; Monar

que, il la rend heureuſe. -

Souverain bienfaiſant ! qu'il eſt impoſ

ſible de flatter , parce que l'adulation la

plus forte ne deviendroit dans ſon éloge

qu'une vérité ſimple , avouée par tous les

cœurs. Qu'il parle , tous les Arts dociles

à ſa voix , vont ſe ranger autour du Trô

ne , qu'il paroiſſe , ſon empire n'a plus

de limites ; qu'il commande , le devoir

d'obéir n'eſt plus un ſacrifice, l'amour en

| fait un ſentinment.

» _ * • - 2 /

Que n'ai je aſſez d'éloquence , Meſ

ſieurs, pour vous rendre ces traits encore

plus intéreſſans. Avec quel plaiſir n'y dé

couvririez vous pas, malgré la foibleſſe

du coloris, ceux du vainqueur de Fonte
- 2

| noy, du Pacificateur de l'Europe, de ce

Roi cher à la France , aux Nations même

dont il s'eſt fait craindre, & que l'huma

nité doit regarder comme un bienfaic- .

teur. Etonnante conformité qui ſemble
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avoir concourupour unir ces deux Monar

ques , & qui ſe manifeſte avec tant d'éclat

dans l'unique héritier de leur gloire & de

leurs vertus. Nations fortunées ! par quels

vœux , par quels ſacrifices avez - vous

mérité du Ciel de pareils Souverains ? vo

tre amour pour vos Rois eſt un titre, je

l'avoue ; mais pouviez-vous ne les pas ai
mer ?

-

l &u5E6E2uS ) 1>ºau ， Gr2 u S10:6 2ºu b6Eau，103，au 2)6Eu$º)

ſ，º7QDqE>º-Dqe m2Da Sºzt :Grºz-DqL，º7Acq º7DgCoºru

MA D R I G A Z.

- L *Autre jonr me diſoit Emire , -

Des attraits de Mirtil mon cœur eft enchanté ， ".

Si Flore le voyoit avec tant de beauté,

Elle n'aimeroit plus Zéphire ;

/la la même ardeur pour folâtrer & rire,

Mais il a ſa légereté.

- D. L. M.



7o MERc U R E DE FRANcE. .
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ASSEMBLE'E PUBLIQUE

De l'Académie des Inſcriptions cr Belles

Lettres , le Vendredi 4 Mai.

L# prix qui devoit être ad ugé l'année

derniere par l'Académie Royale des

Enſcriptions & Belles-Lettres, avoit pour

ſujet, l'état des Sciences en France ſous les

régnes de Charles VIII. & Louis XII.

L'Académie peu ſatisfaite des piéces en

voyées pour le concours, avoit crû devoir

n'en couronner aucune , & remettre l'ad

judication du prix : elle l'a adjugé cette

année, & l'ouvrage qui lui a paru le mé

riter eſt la Diſſertation cottée n°. 2 ; l'Au-.

teur eſt M. l'Abbé Carlier; c'eſt le troi

ſiéme prix qu'il remporte au jugement de

l'Académie, Le ſujet du prix pour l'année

175 3. conſiſtoit à examiner , quelle étoit

l'origine, quels étoient le rang & les droits

de l'Ordre des Chevaliers Romains, & quel

les ont été les révolations que cet Qrdre a

eſſuyées dans les différens ſiécles de la Répu

dblique depuis ſon établiſſement juſqu'à l'Em

pire d'Auguſte. La piéce qui a reçu les ſuf

frages de l'Académie eſt cottée n°. 3, elle

cſt de M. de Beauffort, Membre de la
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Société Royale de Londres, lequel fait ſa

réſidence à Maeſtricht. Après que l'Aca

démie eut fait l'adjudication des prix, on

lut quatre Mémoires; le premier, de M.

de Guignes, ſur les anciennes navigations

des Chinois en Amérique, avec des conjee

tures ſur l'origine des Américains; le ſecond,

de M. le Préſident de Noinville, ſur l'ori

gine des Maîtres des Requêtes, pour ſervir

de préliminaire à une nouvelle Hiſtoire du

Conſeil ; le troiſiéme, de M. l'Abbé Bar

thelemi, ſur les Médailles Arabes; le der

nier, de M. Menard, ſur l'Arc de triom

phe d'Orange.

Extrait du Mémoire ſur les anciennes navi

gations des Chinois en Amérique, avec des

conjectures ſur l'origine des Américains.

M. de Guignes fait voir dans ce Mé

moire que ces Peuples que nous avons

toujours crus renfermés dans leur pays,

ont pénétré juſqu'en Amérique l'an 45S

de Jeſus Chriſt; qu'ils s'y rendoient par le

| Japon, le pays de Ven-Chin & celui de

Ta-Han. En examinant ce que les Géo

graphes Chinois diſent, ſoit de la diſtan

ce, ſoit des productions de ces pays éloi

gnés, il prouve que le Ven-Chin eſt le

Jefo, & que le Ta-Han eſt la partie la

plus orientale du nord de l'Aſie. De là les -

-
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Chinois faiſoient voile vers l'Eſt, & al

loient reconnoître le pays de Fou-Sang,

qui, ſelon les diſtances données par les

Chinois, doit être ſitué vers le nord de la

Californie. Il rapporte d'après les annales

de la Chine une courte deſcription des

mœurs des peuples qui habitent le pays

de Fou-Sang ; il nous apprend encore que

les Chinois ont eu connoiſſance de diffé

rentes Iſles ſituées dans la mer du Sud ,

particulierement de cette côte que Jean

de Sama a découvert en allant de la

Chine au Mexique. Pour donner une plus

juſte idée de ces navigations , M. Buache

a conſtruit une Carte, ſur laquelle il a

tracé avec beaucoup d'exactitude la route

des Chinois & les diſtances des différens

pays : on voit par cette Carte que les

connoiſſances géographiques tirées des

anciens Livres Chinois ſe rapportent avec

les nouvelles découvertes des Ruſſes.

On a joint ſur la même Carte une

partie d'une autre Carte faite ancienne

ment par les Japonois, & ſur laquelle on

voit repréſenté le nord de l'Aſie & toute

la côte occidentale de l'Amérique, ſuivant

les connoiſſances qu'ils en avoient : ce

continent y parbît entierement terminé

du côté de l'Aſie, & l'on y voit des Iſles

qui n'ont été connues des Ruſſes que de

puis,
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Puis peu de tems, ce qui prouve l'exacti

·tude des découvertes des Japonois faites

antérieurement. Cette Carte a été appor

tée du Japon par le célébre Kœmpfer, &

dépoſée enſuite dans le cabinet de feu

M. Hans-ſloane, Préſident de la Société

Royale de Londres, qui en a envoyé une

copie à M. de Guignes. · ' ' ' . »

- Après avoir déterminé la ſituation de

tous ces pays qui ſont à l'orient de la

Chine, M. de Guignes remarque que

Chriſtophe Colomb n'eſt pas le premier

qui du côté de l'occident ait tenté de dé

couvrir un nouveau continent ; long tems

avant lui les Arabes pendant qu'ils étoient

les maîtres de l'Eſpagne & du Portugal,

s'embarquerent dans le même deſſein à

Liſbonne , mais après avoir pénétré aſſez

-avant dans l'Océan , ils furent , obligés

d'aller relâcher aux Canaries : là ils appri

·rent qu'autrefois quelques habitans de ces

· Iſles avoient couru la mer pendant un

mois pour découvrir de nouvelles terres

'à l'occident. D'où il réſulte que les peu

-ples les plus barbares, ſans avoir connoiſ

ſance de la bouſſole, ne craignoient pas

· de s'expoſer en pleine mer ſur de fragiles

bâtimens, & qu'il ne leur a pas été auſſi

impoſſible de ſe rendre en Amérique que

， nous le penſons. : | , , , :

- D

-
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Ces recherches qui d'elles-mêmes répan

dent un grand jour ſur l'origine des Amé.

-ricains, conduiſent M. de Guignes à exa

miner quelle a été la route que les Colo

nies ont tenue pour ſe rendre dans ce con

tinent , il penſe qu'une grande partie a dû

·y pafſer par l'extrémité la plus orientale

de l'Aſie , où les deux continens ne ſont

ſéparés que par un detroit de peu d'éten

due, & facile à traverſer , il rapporte quel

ques exemples de femmes, qui du Canada

& de la Floride ont pénétré juſqu'en Tar

tarie ſans avoir vû de grande mer.

Le commerce des Chinois a dû auſſi

•ouvrir le chemin de l'Amérique, augmen

ter le nombre des habitans, & ſurtout

contribuer à les policer. M. de Guignes

·obſerve à cette occaſion que les Nations

les plus civiliſées de ce continent ſont ſi

· ruées fur la côte qui regarde la Chine, &

qu'elles viennent originairement du nord

de l'Amérique, c'eſt-à dire des environs

des pays où les Chinois abordoient, com

-me Quivir & le nouveau Mexique, d'où

les Mexicains ſont ſortis pour aller s'éta

blir dans le Mexique proprement dit,

après en avoir chaſſé les anciens habitans,

qui étoient des barbares.

, M. de Guignes cite encore quelques

autorités qui§ faire croire que les
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Chinois avoient connoiſſance du Détroit

de Magellan , & que les habitans de la

Corée avoient un établiſſement dans la

- Terre de feu. En conſéquence de toutes

ces navigations des Chinois & de celles

des peuples les plus barbares, il eſt porté

à croire que les peuples diſperſés dans les

Ifles qui ſont au midi des Indes, après

s'être multipliés, ont habité ſucceſſive

ment cette chaîne d'Iſles qui va rejoindrg

l'Amérique, & ſe ſont approchés inſenſi

blement de ce continent. L'exemple des

peuples des Canaries paroît donner quel

que fondement à cette conjecture.

Extrait du Mémoire ſur l'hiſtoire du Conſeil

& des Maîtres des Requétes de l'Hôtel du

, Roi, depuis le commencement de la Mo

. marchie Françoiſe juſqu'à préſent.

, L'Ouvrage que M. le Préſident de Noin

ville nous annonce dans cette Diſſertation,

cſt diviſé en deux parties ; la premiere,

qui roule ſur l'hiſtoire du Conſeil, avoit

déja été traitée par Guillard, Avocat au,

Conſeil, dans un Ouvrage imprimé en,

17 18. Mais M. de Noinville a travaillé

ſur un plan tout différent ; il y remonte

juſqu'à l'origine de ce Tribunal & à l'inſti

tution des Maîtres des *s # , & ſes

•4 1j
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recherches lui ont fait trouver cette ori

gine dans les différens Offices dont le Sé

nat Romain étoit compoſé. !

Il fait voir que comme la Monarchie

Françoiſe a été fondée ſur les debris de

l'Empire Romain, les différens degrés de

Magiſtrature établis par nos Rois dans

leurs Etats, ont été formés ſur ceux qui

étoient en uſage du tems de la Républi

ue & ſous le gouvernement des Céſars,

Sur ce fondement il démontre que les

fonctions des Charges de nos Maîtres des

Requêtes ont quelque rapport à celles des

deux Bureaux établis dans le Palais des

Empereurs Romains, dont l'un étoit ap

ellé Scrinum Libellorum, & l'autre Scri

mium Diſpoſitionum. . · »

Le Chef du premier Bureau portoit le

titre de Magiſter Libellorum ; il étoit char

gé de rapporter aux Empereurs les Re

quêtes des particuliers dans leſquelles il

n'y avoit rien de litigieux ; & après avoir

reçu la réponſe du Prince, il la dictoit à

des Officiers appellés Libellenſes, qui dé

endoient de lui, & qui avoient ordre

d'écrire leurs réponſes au deſſous des Re

uêtes ; ces réponſes étoient appellées§. Principum.
- r ! |

· Procope parlant dans ſon Hiſtoire ſe

crette, de quelques Officiers ſous l'Em
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pereur Juſtinien, dit que leurs fonctions

étoient de rapporter les Requêtes que l'on

préſentoit aux Empereurs, & de leur en

dire leur avis ; ce qui a beaucoup de rap

port aux fonctions de nos Maîtres des

Requêtes. · : · : -

- Le Magiſtrat qui préſidoit au ſecond

Bureau , portoit le nom de Comes Diſpoſi

tionum : il faiſoit rappport aux Empereurs,'

des Requêtes dont l'objet étoit impor

tant, & il dictoit leurs réponſes aux Offi

ciers de ſon Bureau, qui étoient appellés

Referendarii ; ces derniers les écrivoient au

bas des Requêtes, & on appelloit ces ré

ponſes Mandata Principum. -

: Il conclut de l'idée que Caſſiodore nous

donne de ces Magiſtrats qui compoſoient

ce dernier Bureau , qu'ils faiſoient en par°

tie l'office de nos Maîtres des Requêtes,

qui en effet étoient qualifiés§ pre- .

| miere race de nos Rois de Référendaires ;

& le ſçavant Jerôme Bignon, dans les

notes qu'il a faites ſur les formules de

Marculfe, dit que les fonctions de cesRé

férendaires étoient les mêmes que celles

qu'exercent aujourd'hui les Maîtres des

Requêtes (a) : Referendarii hodie quidem

Magiſtri Libellorum ſupplicum eorum officio.
funguntur. • ••

: (a) Marculf ſorm. 25. Liv. 1. .. ! | •

- D iij



73 MERCURE DE FRANCE.

: A cette Compagnie des Référendaires

préfidoit celui que Gregoire de Tours

qualifie Grand Référendaire, & qui depuis

a été appellé Chancelier ſous la troiſiéme

Race de nos Rois. . · · · · · :

Sous la ſeconde race ces Référendaires

furent ſupprimés, car il n'en eſt fait au

cune mention dans les actes judiciaires

qui ſe trouvent de ce tems là ; mais il eſt

parlé de ceux qu'on appelloit Scabini ſacri

Palatii, qui étoient des perſonnes verſées

dans les Loix du Royaume, & ſuivant leurs

conſeils, le Comte du Palais jugeoit des

différends des parties , on les appelloit

Scabini ſacri Palatii, pour faire différence

entr'eux & ceux qu'on nommoit Scabini

Comitum, qui étoient comme les Aſſeſſeurs

des Comtes, qui leur donnoient conſeil

. quand ils rendoient la juſtice. ' .

Quelques uns prétendent établir par là

qne les Maîtres des Requêtes exiſtoient dès

la ſeconde race , ſous le nom de Miſſi Do

minici. Mais M. de Noinville réfute cet

te opinion , & il fait voir que ces Of

ficiers qu'on nommoit de ce nom Domi

· nici, n'étoient autres que des Commiſſai

res extraordinaires que nos Rois en

voyoient dans les Provinces pour réfor

mer les abus qui ſe commettoient, tant

dans l'ordre extérieur de l'Egliſe , que

|
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dans la Juſtice & la Police, & ces Com

miſſaires étoient compoſés d'un Evêque,

ou d'un Abbé, & d'un Comte, c'eſt-à dire

Juge Royal, qui ſe peut rapporter à nos

Baillifs ou Sénéchaux : le département de,

ces Commiſſaires eſt appellé Mſſaticum

en pluſieurs endroits des Capitulaires de .

Charlemagne , de Louis le Débonnaire

& de Charles le Chauve , où leurs fonc

ctions & autorité ſont réglées , & M. de

Noinville prouve qu'avant le régne de

S. Louis on ne trouve aucun monument

dans lequel il ſoit fait mention des Maî

tres des Requêtes, ſous quelque nom &

ſous quelque qualité que ce ſoit, mais

que ce ne fut que du tems de ce Prince,

qu'ils furent inſtitués ſoys le nom de

Juges de la Porte.

Ce ſaint Roi ayant appris pendant ſon .

voyage de la Terre ſainte, que les Rois

Orientaux faiſoient rendre la juſtice à,

leurs Sujets à la porte de leurs Palais ( ce,

qui s'obſerve encore à préſent en Perſe,

en Turquie, à la Cour du Grand Mogol

& du Grand Kam de Tartarie ) créa à†

retour en France trois Officiers, qu'il qua-.

lifia de fuges de la Porte, pour recevoir à

la porte de la Maiſon Royale, qui eſt au

jourd'hui le Palais, que ce Roi habitoit

alors, les plaintes & les requêtes des par

D iiij -
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ticuliers, & y faire droit ſi elles étoient

de légere conſéquence, ou lui faire rap-'

port de celles qui requeroient connoiſ

ſance de cauſe. Or on ne peut pas dire

que cette création fût un rétabliſſement

des Officiers qu'on appelloit Miſſi Domi

mici. Quelle raiſon y a-t il donc de recher- .

cher l'inſtitution des Maîtres des Requê

tes avant le régne de S. Louis : Joinville

en parle dans la vie de ce Roi. (a)

Ces Juges de la Porte ayant été inſti

1nés au nombre de trois , l'affluence des

affaires obligea le Roi Philippe le Bel

d'en créer deux autres en 1 285 , comme !

Budé dit l'avoir recueilli des regiſtres

de la Chancellerie (b), les trois premiers

Maîtres des Requêtes demeurant toujoursº

(dit-il) à la porte du Roi pour faire

leurs charges. - -

· L'Ordonnance de Philippe le Long

donnée en 1 3 16, lorſque ce Prince n'é

toit encore que Régent du Royaume ,

porte en termes exprès , que » nul

» ne fera ſigner lettres de juſtice , fors

» ly trois Clercs & ly trois Lais ſuivans,

» quand ils ſer, nt à Cour. On convient

que c'étoient les Maîtres des Requêtes qui

étoient appellés ſuivans en ce tems-là,

'( a ) Pag. 22. Edit. de 16 17. in-4°. ·

(b) Budeus ad titulum de efficio Frafecti Pratorio，

-

-
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parce qu'ils étoient inſéparablement atta

chés avec le Chancelier auprès de la per

ſonne du Roi, qu'ils ſuivoient par-tout »

comme ils font encore aujourd'hui. (a )

- Lorſque Philippe le Bel rendit ſon Par

lement ſédentaire à Paris en 1 3o2 , les

Maîtres des Requêtes furent déclarés de

ce Corps ; & comme ils étoient ſix par

l'Ordonnance faite au Vivier en Brie l'an

1 289, il en reſta deux à la ſuite du Roi,

| & les quatre autres allerent à leurs com

| miſſions ou à leurs chevauchées, comme

en parloit alors, & ils avoient ſoin de ſe

trouver aux Parlemens, qui ſe tenoient

d'ordinaire aux quatre fêtes ſolemnelles

de l'année : de là vient que les Maîtres

des Requêtes ne peuvent encore y aſſiſter

& avoir voix délibérative qu'au nombre

de quatre ; ils y ont rang & ſéance après

les Préſidens à mortier, & avant les Con

ſeillers, de même qu'au Grand Conſeil.

• Sous les régnes ſuivans les affaires du

Conſeil s'étant beaucoup multipliées, nos

Rois ont fait diverſes créations d'Offices

de Maîtres des Requêtes, & en ont con

fidérablement augmenté les fonctions ;

" c'eſt ce dont M. le Préſident de Noinville

| donne un ample & curieux détail, il en

t a) Du Tiflet en ſon Recueil des Rois, p. 416

， D v
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rapporte toutes les diverſes créations &

ſuppreſſions juſqu'à l'Edit du mois d'Août,

1752, qui a fixé le nombre de ces Char

ges à quatre-vingt ; il énonce, en ſuivant

I'ordre des tems, les fonctions, les privi

léges & prérogatives de ces Offices , avec

les Ordonnances, Edits, Déclarations &

Arrêts du Conſeil à ce ſujet; il n'oublie

pas non plus l'établiſſement du Grand.

Conſeil, où préfident aujourd'hui les Maî,

tres des Requêtes. . -

A l'égard de la ſeconde partie de ces -

ouvrage, qui contient l'hiſtoire des Maî

tres des Requêtes en particulier, M. de

N. avertit que ce ſujet avoit déja été traité

dans un petit in-folio imprimé à Paris en

· 167o ; Blanchard, qui en eft l'Auteur ,

commence cette hiſtoire au régne de Saint

Louis, & la finit à l'année 1 575. Mais

comme ce livre eſt devenu rare, & qu'il

y a beaucoup de fautes & d'obmiſfions,

M. le Préſident de Noinville ſe propoſe

d'en donner une nouvelle édition beau

coup plus correcte, & qui ſera augmentée

de plus de moitié; on y trouvera plus de

cent Maîtres des Requêtes dont Blanchard

n'a point fait mention, & il continuera

· cette hiſtoire depuis l'an 1575 juſqu'à la

· préſente année 1753 , ce qui fera encore

'une ſuite de plus de huit cens Maîtres

$
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des Requêtes, dont il rapporte les familles,

les alliances, les armoiries, &c. Tout .

cet ouvrage pourra compoſer ſept ou huît

volumes in-4°.

Extrait de la Diſſertation ſur les Médailles

des Arabes. -

Les anciens Arabes ne ſont connus, dit .

M. l'Abbé de Barthelemi, que par quel

ques traits généraux épars dans lesAuteurs

ll ne nous reſte d'eux aucuns de ces mo- .

numens , qui triomphent à la fois du tems

& des hommes ; & ſi quelques-uns de

leurs Princes voiſins de la Syrie , ont fait

frapper des médailles, ils y ont employé

la langue Grecque, † parloit la plus

grande partie de leurs ſujets. . -

On peut donc poſer pour un principe ,

certain que toutes les médailles Arabess

qui ſont venues juſqu'à nous ſont poſté

rieures à Mahomet : j'ajoûte qu'elles n'en

ſont pas mieux connues pour cela.. Le pe•

tit nombre de celles qu'on a tenté d'ex

pliquer , ont répandu de nouvelles er --

reurs dans la Littérature, ou n'ont rien ,

appris, parce qu'outre le nom du Prince,.

elles ne contiennent que des ſentences de

l'Alcoran qu'on ſçait déja , & qu'on neº.

ſe ſoucie pas de ſçavoir; & le grand nom--

ſure§ , ſembleutz

D vj,



84 M E R CURE D E F R A N CE.

avoir été abandonnées à des ouvriers qui

viaiſemblablement auroient fait des fau

tes groſſieres, en copiant des inſcriptions !

en leur propre langue : mais il ne faut ê-'

tre ſurpris ni de cette négligence ni de .

ces erreurs : la plûpart des médailles Ara

bes ſont très-difficiles à lire, les caracte

res qu'elles y répréſentent , peu connus

des Arabes modernes, ſont dénués non- .

ſeulement des points qui tiennent lieu de :

voyelles, mais encore de ces autres points :

qui ſervent à diſtinguer telle lettre en par- .

ticulier, de telle autre lettre de même !

forme ; de façon qu'un même trait, un

même caractere, peut y recevoir juſqu'à

cinq valeurs différentes, & que cet em- .

baras plus ou moins grand, ſe multipliant

dans chaque mot, à proportion des élé

mens qui le compoſent, donne lieu à une "

foule de combinaiſons propres à découra

ger ceux qui ne ſont pas aſſez familiariſés .

avec ce genre d'écriture.

Ces difficultés ont été heureuſement

vaincues par M. l'Abbé de Barthelemi : il

examine dans la premiere partie de ſon :

Mémoire , quelle eſt la nature des types :

des Arabes, & dans la deuxiéme , ſi l'uſa

ge de ces Types prouve que la défenſe des

images n'a pas toujours ſubſiſté parmi les

Muſulmans rigides : il ſe propoſe de don

4
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ner bientôt , dans une autre Diſſertation ,

lques idées générales ſur le métal, ſa

orme, les lettres & les légendes de ces

Médailles. - -

& : Comme le Mémoire dont nous parlons

eſt ſi ſerré qu'il n'eſt pas ſuſceptible d'ex

trait, nous nous bornerons à en copier,

la fin. - - . !

, Je finis, dit M. l'Abbé de Barthelemi ,

en réduiſant à deux propoſitions très-ſim

ples, les faits détaillés dans ce Mémoire.

Toutes les fois qu'on trouve des médailles

Arabes chargées de figures, on peut être

aſſuré qu'elles n'ont été frappées ni pour

des Khalifes, ni pour des Muſulmans ri

gides : toutes les fois qu'on trouve ſur ces ,

monnoyes la tête d'un Roi Grec, ou d'un ,

Empereur Romain, on doit ſe rappeller ,

que cette ſingularité ne prouve nullement :

que les Arabes ayent connu ces Princes..
l En un mot, quelques Turcomans peu ſcru-.

puleux, voulurent que leurs monnoyes

fuſſent ornées de figures : les premiers Ar- .

tiſtes qu'ils employerent ne crurent pou

voir mieux les orner qu'en copiant les

médailles Grecques & Latines, que le ha

zard offroit à leurs yeux , voilà , ſi je ne .

me trompe, tout le ſecret des Types que .

préſentent les médailles Arabes. . , . »
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JExtrait du Mémoire critique ſur l'Arc de

Triomphe de la ville d'Orange. -

Selon M. Meſnard, de tous les monu

mens que les Romains éleverent dans les

Gaules, il n'en eſt guere de plus impor

· tant, ni de plus digne de notre attention .

que l'Arc de triomphe qui reſte d'eux à

Qrange , Ville Capitale de l'ancienne

Principauté de ce nom , enclavée entre le

Rhône , la Provence, & le Comté Ve

naiſſin. - •

L'Auteur aſſure que ce monument n'as

pas été bien connu juſqu'ici, & que les

explications qui en ont été données, s'ac

cordent mal avec l'Hiſtoire ; il les examine

enſuite avec ſoin , & il finit par expo

ſer ſon ſentiment & par tâcher de juſ

ſtifier les nouvelles explications qu'il en

donne. - - -

M. Meſnard après avoir donné une idée

· très exacte du monument dont il s'agit,,

dit que parmi les diverſes explications.

qu'on en a données , il en eſt une très-º

ancienne qui ſemble avoir prévalu juf :

qu'ici ; elle a du moins été ſuivie par.

la plûpart des Hiſtoriens d'Orange : par

cette explication on rapporte l'Arc de

· triomphe à Caïus Marius & à Lutatius
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Catulus , Conſuls Romains. ,

Ceux qui ſont de ce ſentiment diſent

que ces deux Généraux défirent les Cim-,

bses & lesTeutons, l'an de Rome 652 ,

en deux différens combats, l'un près d'Aix,

•en Provence, & l'autre pres d'Orange 3

qne pour perpétuer le ſouvenir de ces deux

importantes victoires , on éleva pour la

pretniere, de l'ordre même du Sénat, une

pyramide, dont on voit encore les fonde

mens ſur le grand chemin d'Aix à S. Maº

ximin , & que pour la ſeconde, on conſ

truiſit à Orange, l'Arc de triomphe en

qüeſtion. - :

·Sur ce fondement ils croyent reconnoî

tre les Conſuls dans les deux figures.

d'hommes ; ils croyent auſſi reconnoître

dans le buſte d'une femme, cette Syrien

ne , nommée Marthe, qui ſe vantoit d'a

voir le don de prophétie, que Marius me

noit avec lui , & qui aſſiſtoit à tous ſes,

ſacrifices. #. -

M. Meſnard examine ſi ces conſéquen

ces ſont ſolides & fondées ; il commence :

les faits hiſtoriques , & dit d'abord qu'il

n'eſt pas vrai que Marius ait combattu.

contre les Cimbres & les Teutons dans la

plaine d'Orange ; les autorités qu'on ré

clame pour l'établir ne rapportent rien de

ſeunblables Strabon, Plutarque - Flotus&
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autres, diſent ſimplement que Marius ;.

auſſi-tôt après avoir commencé l'exercice

de ſon quatriéme Conſular, partit à la hâ

te pour venir diſputer le§ du Rhô

ne aux Cimbres, qui n'ayant pû s'établir

en Eſpagne, s'étoient mis en marche pour

§ les Pyrenées, dans le deſſein de

pénétrer enſuite dans l'Italie par les Al

pes ; que ce Général ayant campé ſon ar

mée le long du Rhône, il y éleva un ou

vrage qui ſervoit de retranchement à ſon

eamp; que les ennemis vinrent l'y défier,

& n'oublierent rien pour l'attirer au com

bat ; que ce Général ſe contenta de les

repouſſer , que les barbares furent obligés

de remonter le long du Rhône dans le

deſſein de continuer leur route , & d'en

trer en Italie par les Alpes ; que Marius

les ſuivit de près juſqu'a Aix, réſolu de

leur livrer bataille, que le combat s'étant

enfin engagé, les Romains taillerent en

piéces l'armée des Ambrons, que le lende

main les Teutons ayant attaqué Marius, ce

lui-ci qui s'étoit attendu à ce nouveau com

bat , ſoutint leurs efforts avec vigueur ,

les repouſſa, les attaqua à ſon tour, &

qu'après un combat vif & opiniâtre les

troupes Romaines remporterent une vic

toire ſi complette ſur les barbares, qu'à pei

ne ils'en ſauva trois mille hommes ; que
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l'année ſuivante Marius, à qui l'on avoitº

déféré le Conſulat pour la cinquiéme fois,

ſe rendit ſur les rives du Pô, où les Cim

bres avoient déja pénétré & remporté mê-'

me quelques avantages ſur ſon Collégue

qui le joignit, qu'ils paſſerent enſemble le

Pô, & qu'ayant rencontré l'armée des Cim

bres in raudis Campis, le trente Juillet, les

· ennemis furent entierement défaits ; qu'il

en reſta cent quarante mille ſur le champ

de bataille, & que ſoixante mille y furent

faits priſonniers. - !

- M. Meſnard conclud de là que ces deux

victoires mémorables n'ont point été rem

portées dans la plaine d'Orange, & que

conſéquemment l'Arc de triomphe ne

peut être rapporté à C. Marius ; à l'égard

de la Magicienne Marthe, il démontre

qu'on a pû placer fon buſte parmi des fi

gures dont il eſt certain que l'emblême

devoit, ſuivant l'uſage conſtant des An

ciens, avoir un rapport particulier avec

# actions qui donnoient lieu au triom

- Dans une ſeconde explication qui a été

donnée de cet édifice , on le rapporte aux

tems de Cneïus Domitius AEnobarbus & de

Quintus Fabius Maximus : pour appuyer

ce ſentiment on dit que les Marſeillois ,

alliés des Romains, ſe voyant expoſés à
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de fréquentes attaques de la part desAuver-"

gnats& des Allobroges, demanderent du

ſecours à la République, qui leur envoya

des troupes conſidérables ſous le comman

dement de C. Sextius. Ce ſecours ne fut pas

ſuffiſant , & les Romains envoyerent dc ,

nouvelles troupes ſous le commandement

deDomitius AEnobarbus,l'an de Rome63 1:

ce Général battit les Allobroges dans un

combat qui ſe donna vis à-vis le confluent

de la Sorgue & du Rhône , nonobſtant

ce»te victoire le Roi des Auvergnats vint .

avec ſon fils joindre les Allobroges & ré

tablit leurs affaires : alors Fabius Maximus

vint les combattre, & remporta ſur eux

une pleine victoire dans un endroit voi

ſin du Rhône. Or pour laiſſer à la poſtéri- .

té des marques de leurs triomphes, ces,

deux Généraux firent élever des tours de,

pierre aux endroits même où il avoient

vaincu, & c'eſt dans l'Arc de triomphe

qui reſte à Orange qu'on croit retrouver,
CCS tOllTS.

-

M. Meſnard après avoir diſcuté la chro

nologie des points d'hiſtoire , qui font

la baſe de toute cette explication , dé-,

montre que l'Arc de triomphe de la ville

d'Orange ne peut être rapporté aux deux

évenemens qu'on cite ; la premiere vic

toire ayant été remportée à l'endroit mè
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me où la Sorgue ſe jette dans le Rhône,

qui eſt à trois ou quatre lieues éloignée

de la ville d'Orange. Il en eſt de même,

du ſecond évenement qui s'eſt paſſé, ſui•.

vant Strabon , au confluent de l'Ifere &,

du Rhône , diſtant de plus de 15 lieues. .

· M. le Baron de la Baſtie a embraſſé un

troiſiéme fentiment , il attribue cet édifi

ce à l'Empereur Auguſte, qui après avoir

rémporté différentes victoires ſur mer &

ſur terre , & enfin étant venu dans les

Gaules en 727 , y établit diverſes colo

nies, du nombre deſquelles fut celle d'O

•" · · •

range : or ſuivant M. de la Baſtie, l'Arc

de triomphe d'Orange déſigne une victoi

re navale, par des tridents, des mâts de

navires & des cordages ; il déſigne auſſi

un combat de terre , par des mêlées de

combattans, des ſoldats armés & des gens,

à cheval , & tout ceci ne ſe peut rappor

ter qu'à PEmpereur Auguſte; donc l'Arc

- de triomphe dont il s'agit a été conſtruit

par ſes ordres. M. de la Baſtie pourroit "

avoir quelque raiſon, fi Auguſte eût été

le ſeul Empereur ou le ſeul Général qui

eût vaincu ſur terre & ſur mer ; mais tant

d'autres ont eu de pareils avantages, que

cela ne le caractériſe point, d'ailleurs il

eſt certain que la colonie d'Orange a été

fondée avant Auguſte.
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· Enfin, M. le Marquis Maffei a propoſé

ſur cet édifice un quatriéme ſentiment 2

il dit que l'Arc & les antiquités d'Orange

reſſentent la maniere du tems d'Adrien,

ou environ , mais il n'entre dans aucun dé

tail, & il ne dit rien pour le prouver. »

: On obſerve ſeulement à cet égard qu'A

drien n'a jamais fait aucun exploit ſur

mer , ni par lui ni par ſes Généraux. -

M. Meſnard donne enſuite ſon ſenti

ment, qui eſt le plus probable & le mieux

appuyé de tous, en rapportant l'Arc de

rriomphe au tems de Jules Céſar ; en voi

ci les principales raiſons. . . !

· C'eſt Jules Céſar qui a établi la Colo

nie d'Orange , on en a la preuve dans ces

rrois lettres initiales : C. J. S. Colonia ?u

lia Secundanorum, qu'on voit dans les reſ

tes d'une ancienne Inſcription , gravée

au-deſſus de la corniche de la grande Por

te, ou arcade du cirque de cette Ville :

- l'Inſcription eſt à demi effacée , mais ces

trois lettres s'y liſent encore diſtincte

ment ; on s'eſt , ſans doute , propoſé

de comprendre dans ce monument des

rapports perſonnels & particuliers à Ju

les Céſar , en mémoire de la fondation

, de la Colonie. Le buſte de cette fem

me qui n'eſt autre que Venus, peut par

faitement ſe rapporter à Céſar qui ſe di
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:ſoit deſcendu de cette Déeſſe , le bâton

augural défigne d'une maniere qui n'eſt

pas équivoque, la dignité d'augure dont

·ce Prince étoit revêtu; les figuresdescom

battans tant ſur mer que ſur terre ſont les

: ſignes de ſes victoires , & ſur-tout de la

· conquête des Gaules ; ſelon Suetone, de

: tous les triomphes de Jules Céſar, celui

zdes Gaules fut le plus ſuperbe. On aura

prétendu défigner par toutes les figures

des captifs enchaînés qui ſont ſur cet édi

fice, § Gaulois que Céſar mena captifs

- à Rome. Le défaut d'inſcription ſur ce

: monument , eſt encore une nouvelle con

,jecture qui peut le faire rapporter à Jules

· Céſar, parce que dans les tems. orageux

-de la République, on ne ſongeoit qu'à

·écarter tout ce qui auroit donné trop de

· force au crédit. & à la ſupériorité d'un

citoyen. On ne permettoit donc pas de

placer ſur les monumens publics des inſ

criptions qui auroient trop ſervi à exalter

celui qui en étoit l'auteur, ou à qui il ſe

rapportoit. La derniere réflexion de M.

Meſnard pour fonder de plus en plus ſon

ſentiment , eſt que les ornemens & la

Sculpture de cet Arc de triomphe paroiſ

ſent très bien convenir au ſiécle de Jules

· Céſar ; il eſt vrai que les Arts & ſpéciale

ment l'Architecture, furent extrêmement
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perfectionnés ſous celui d'Auguſte , &

-qu'àlors ſeulement ils furent portés à un

: point qu'ils n'avoient pas eºcore atteint ;

-mais comme cette grande perfection ne ſe

trouve point dans l'Arc d'Orange, quel

• que ſomptueux qu'il ſoit, qu'on apperçoit

: même de la médiocrité dans les quarrés fi

·gurés en bas relief, M. Meſnard en time

: une derniere conjectute pour le rapporter

· au ſiécle de Jules Céſar. -

-

Le mot de la premiere Enigme du ſe

· cond volume du mois de Juin , eſt une

· voiture, dont on ſe ſert pour carroſſe, coche,

2caleche, berline, vis-à-vis, char d'Ambaſ

ſadeur & tombereau. Le mot du Logo

griphe eſt démonſtration, dans lequel on

trouve Mentor , armes , Armide, Mars,

Meron , roſe , mort , Minos , Rome , Rois,

JNeſtor, Sinon , monde , rime, domino, mitre,

.Mars , Mai , Jonas, Erato, orme , air,

AMardi, Samedi , raiſan, Simon, re, mi, ſi,

ſot, maiſon , rien, martinet , mois , matin ,

ſoir, noir, or, Romains, Ane, dent, Jean,

André, Simon, Jean, rame, Roman, Etna,

Démon, tems , Sodome, ami, Aſie, Manne,

-Arion, ſatyre, Nantes, Diane , traits, Ado

-mis , Sina , Sine. , " * , , , •

i > --- 2 · 2 · · · · · · · · · .. ! '
-
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« E N I G M E.

A Mi lecteur, plains-tu ma triſte deſtinée ? '

Des épouſes je ſuis la plus infortunée ;

Mariée en naiſſant au plus beau des époux,

Je n'en ai point encor ſavouré rien de doux ;

Si je le ſuis, hélas ! d'une courſe légere,

Il vole promptement dans une autre hémiſphérei

- · Et ſi par un excès d'amour,.

Je veux l'éviter à mon tour, .

Et feindre une rapide fuite ,

Il eſt ardent à ma pourſuite. -

Dans ce bizarre changement, ,

Nous ſommes ſans délaſsement 5 - s . "

soit chaud amour, ou fioide haine, |

Rien n'affoiblit, ni groſſit notre peine,

Quoiqu'il paroiſse aux ignorans,

Qu'il eſt pour nous divers tourmens ; .

C'eſt quand nous ſommes face à face, .7

Pour lors on voit la populace ·

S'intéreſser à notre ſort ; , | --

Craindre pour un de nous la mort, ;

C'eſt deux Héros dont la vaillance |

Eût renverſé Rome & Numance,

Prêts à ſe porte des grands coups, -

Suſpendent tous deux leur qourroux ; ;

L'un frémit, & pâlit de rageº.... : ... .. ii

A
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, Et par un excès de courage ,

' . Voulant tous deux ſe laiſser prévenir,

| Ils ſe quittent ſans coup férir,

Et retournant à leur armée

En raſsurent l'ame allarmée,

Tels après un morne deſsein ,

Nous reprenons un air ſerein,

Et notre exerciee ordinaire.

Lecteur , eſt-ce petite affaire

,s : De débroüiller de ce cahos mon nom ?

Capris de Beauveſir, de Cuers en Provence.
N -

«

• -

Quelqu'un dit qu'oui, d'autres que non- |

L o G o G R I P H E.

P Réſent du pauvre & du riche,

Je leur ſers également ;

Souvent l'homme le plus chiche

Me prodigue à tout venant ;

Je coûte peu, ne vaux guére ,

Qui me donne cependant "

Trouve le ſecret de plaire,

Et paſſe pour obligeant :

Dans ſept pieds dont l'aſſemblage

Me compoſe, ami lecteur, -

Des Dieux tu verras l'image,

Et Pidole du flatteur. - -

De la belle & chaſte Hellice, .

Tu
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Tu verras le tendre époux ;

Puis du Ciel long-tems propice,

Un juſte éprouvant les coups ;

Ce que teut homme doit être,

JEt dont l'on craint le renom ;

Ce qui ne ſçauroit paroître

Oû gît la ſombre raiſon ;

De Cadmus l'aimable fille ;

Un Chaſſeur audacieux ;

Ce que, lorſqu'au Ciel il brille ;

Phébus répand en tous lieux ;

Cet inſtrument dont la trace

Donne à la penſée un corps ; .

Et celle dont la diſgrace

D'Inach attriſta les bords.

Tu verras. .... Mais à ta gêne

Il eſt tenns de mettre fin ;

C'eſt trop te donner de peine ;

Bon ſoir, lecteur, à demain,

- Lemarié,

2A O T R E.

JA déja paru ſur la ſcéne,

Dépouillé du nom de l'Auteur :

Et c'eſt pour cela , cher Lecteur,

Que maintenant il m'y ranmene.

Je vais donc, ſur un nouveau ton ,

Par les pieds qui font ma ſtructure,
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Te montrer quelle eſt ma nature :

Vois l'anagramme de mon nom.

On y trouve aiſément une illuſtre Princeſſe,

Dont Druſus ſçut fixer l'eſtime & la tendreſſe ;

Deux grands Auteurs Latins ; un affable Empereur6

Celui par qui le Perſe à Cnide fut vainqueur ;

Le ſage confident d'un Prince, dont l'Idole

Eut toujours pour objet une gloire frivole ;

Ces hauts monts que franchit l'intrépide Annibal ;

La façon, dont ſouvent ſe fait un Cardinal ;

Trois oiſeaux , l'un de chant, l'autre d'un beau

plumage »

Le troiſiéme, du Chriſt eſt une vive image ;

ce qu'envain Mithridate, abattu par le ſort,

Mit en œuvre jadis, pour ſe donner la mort ;

Le pere d'un Héros, dont le vaillant Achille

Rendit aux Phrygiens le ſecours inutile. ..

Lecteur, pour me trouver avec moins de façon,

Rappelle-toi les faits de Mahomet ſecond.

Par M. de Lanevere, ancien Mouſque

taire du Roi, à Dax.

&$º
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NOUVELLES LITTERAIRES.

N OU v E A U x Dialogues des morts.

A Paris, chez Nyon, fils, & Guillyn,

Quai des Auguſtins. Deux volumes in

I 2 .

Nousavons dit en annonçant cette nou

veauté, que les ſujets des dialogues étoient

la plûpart piquans, & traités avec beau

coup de goût & de naturel : nous croyons

que les deux dialogues que nous allons

copier juſtifieront ce jugement.

Plutarque & Seneque, ſur l'éducation.

Plutarque.

Je vous plains ſincerement d'avoir vécu

ſous un auſſi méchant Empereur, & qui

reconnut ſi mal les ſoins que vous aviez -

pris auprès de lui ; mais il me ſemble que

vous avez quelques reproches à vous faire

à vous-même, & que vous êtes le premier
auteur de votre infortune.

Seneque.

Je ne me ſerois pas douté....

E ij
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Plutarque.

Rien n'eſt cependant plus véritable ;

n'aviez vous pas été Précepteur de Neron ?

Seneque.

Que penſez-vous en conclure contre

moi ? !

Plutarque.，

Que vous l'aviez très mal élevé, puiſ

qu'il fut capable de tant d'excès.

4 . Seneque.

Dites, au contraire, que j'avois fait un

chef-d'œuvre d'éducation. Les premieres

années de ſon regne ne firent-elles pas

admirer ſa douceur & ſon équité ? Rap

· pellez vous ce beau trait qui lui échappa,

lorſqu'obligé de ſigner l'arrêt de mort d'un

criminel , il s'écria qu'il voudroit ne ſça

voir point écrire.. .. mon ouvrage alors

, étoit encore entier , mais les flatteurs ne

. tarderent pas à le détruire

Plutarque.

C'eſt qu'il n'étoit pas ſolide : de bons

principes , de maximes sûres , bien in

cruſtées dans l'eſprit, bien gravées dans le

cœur , s'effacent-ils jamais ? .... Voyez

--



| J U I L L E T. 1753. 1o r

mon éleve, l'Empereur Trajan ; s'eſt il

jamais démenti ? on le propoſe encore pour

rnodéle. Titus & lui ſont devenus les noms

génériques des bons Rois, & les Souve

rains les plus eſtimables ſont flattés de la

comparaiſon. -

Seneque. -

En ſorte que vous prenez une partie de

la gloire de Trajan, & que vous mettez

ſur mon compte les fautes de mon éco

lier ? -

Plutarque.

Tel eſt en effet mon jugement, & je le

crois dans l'ordre.

Seneque.

· Je penſe bien differemment, & j'ima

gine en avoir de bonnes raiſons. -

Plutarque.

Je les attends ; le plaiſir des ſages doit

être d'approfondir les choſes, & de re

chercher la vérité.

Seneque.

Un Sculpteur habile me diſoit un jour

ici, qu'avec le bois le plus commun , il or

neroit un appartement de la maniere la

E iij
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plus élegante & la plus agréable. Je n'en

fut point étonné quand il ajoûta, qu'il ſe

feroit aider par Robert Martin, l'un des

plus célébres Verniſſeurs que l'Europe ait

produit. Ce méchant bois, c'eſt le mau

vais ſujet dont on nous confie l'éducation :

nous pouvons bien le travailler , le pein

dre, le vernir, mais non pas le dénaturer.

Les apparences enimpoſeront 5 au fonds ce

ſera toujours du charme ou du maronnier.

J'ai maſqué pour quelque temsmon éleve,

& l'ouvrage me fit honneur tant que l'art

ſubſiſta : mais le bois travailla , & la na

ture reprit le deſſus ; le vernis ſe deſſécha ;

les couleurs ſe détacherent ; le fonds parut

tel qu'il étoit ; AVeron fut un tyran.

Plutarque.

L'éducation , ſelon vous, ſeroit donc

une choſe inutile ?

· Seneque.

· Je ne dis pas cela : le naturel le plus ex

cellent a beſoin d'être cultivé.

Plutarque.

Mais c'eſt peine perdue pour le mauvais.

Seneque. -

Non; car il vaudroit encore moins ,&
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même, pour ſuivre ma comparaiſon , le

bois défectueux eſt celui qui rend l'adreſſe

de l'ouvrier plus néceſſaire. L'ébene & le

cédre, pourroient preſque s'en paſſer : l'art

les gâte ſouvent, au lieu de les embellir.

Plutarque.

Je ſerois très fâché que vos principes,

ſur une matiere ſi intéreſſante, vinſſent à

la connoiſſance des peres de famille de

l'autre monde ; l'emploi de Précepteur de

viendroit encore plus déſagréable, quoi

qu'il le ſoit déja beaucoup.

Seneque.

Je ne vois pas en quoi je pourrois leur

1lll1fC, -

Plutarqae.

Ne connoiſſez-vous pas l'injuſtice des

parens ? ſi l'éducation réuſſit, le naturel

étoit excellent ; pouvoit-on n'en pas tirer

parti ? le ſuccès au contraire ne répond-t'il

pas aux travaux du Précepteur ? c'eſt un

ſot , un maladroit, & ſouvent quelque

choſe de pis.

Seneque.

· Les parens ont tort dans l'un & dans

l'autre cas, mais un peu moins dans le pre

mier ; car il y a bien moins de mérite &

E iiij
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d'habileté à faire briller ce qui vaut beau

coup par ſoi même, qu'à rendre ſupporta

ble ce que la nature a fait naître difforme

& défectueux. Que ceux qui ſont heureu

ſement nés, en rendent graces aux Dieux,

mais que les hommes ſe faſſent juſtice. Ils

peuvent élaguer l'arbre & le diriger, &

non pas le dénaturer. Qu'ils ſe guériſſent

de la manie de vouloir être créateurs ; c'eſt

bien aſſez pour eux de ſçavoir mettre en

oeuvre les matieres premieres créées par la

Divinité.

PAULINE , ALExANDRE LE GRAND.

S'il eſt plus humiliant de tromper les autres

que d'être trompé.

Alexandre.

Vous n'êtes donc pas cette Pauline, fem

me de Seneque, célébre Philoſophe, qui ſe

fit couper les veines, lorſqu'elle ſçut que

Neron avoit condamné ſon époux à la

mort ? -

Pauline.

Non, je ne ſuis point cette femme là ;

& je vous avouerai même, que tant d'hé

roïſme ne me conviendroit pas.

Alexandre. -

C'eſt pourtant, ce me ſemble, une ac2
'
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tion noble & belle, que de mourir auſſi

courageuſement pour ſon mari.

Pauline. . .

ll y a quelquefois plus de courage à vi

vre enſemble, qu'à mourir de compagnie.

Alexandre.

Vous me feriez preſque ſoupçonner ,

que vous aimiez foiblement votre époux ,

ne ſeroit-ce pas lui qui, tout à l'heure,

vous regardoit avec un mépris, mêlé de

colere & d'indignation ?

Pauline. - -

Mon mari me rend plus de juſtice ; celui

que vous venez de voir en paſſant , eſt un

rival que je lui ai ſacrifié. • /

•

-

Alexandre.

Il ne vous plaiſoit donc pas ?

Panline. . •:

Je voulus du moins le faire imaginer :

voici ſon hiſtoire & la mienne. J'étois

Romaine, & j'avois épouſéSaturnin, hom

· me diſtingué par ſa naiſſance & par ſes

emplois ; mon rang étoit auſſi fort illuſtre,

º & ma vertu ſurpaſſoit encore la nobleſſe

de mon extraction : j'étois fort riche, &

n'étois pas mcins belle

E. vr
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-

- Alexandre.

Voilà pour un mari, bien des ſujets

d'appréhenſion. .
Pauline.

' Ma ſageſſe tranquiliſoit le mien.

Alexandre.

J'aurois crains un peu davantage; la ſaa

geſſe d'une femme n'eſt-elle pas un attrait

de plus ? -

Pauline.

Ce fut apparemment ce qui fit naître

à .Mundus, jeune homme très bien-fait s

& fort entreprenant, l'idée de me plaire,

& d'enlever mon cœur à celui qui le de

voit poſſeder. L'Hiſtorien Joſephe vous

atteſtera que Mundns prit pour moi l'a

mour le plus violent , & qu'il employa ,

pour obtenir quelque retour , les prieres »

les larmes, les ſollicitations....

Alexandre.

Ce Mundus, ne vous déplaiſe, n'étoit

qu'un maladroit ; tant de ſoumiſſions &

de timidités réuſſiſſent ſouvent beaucoup

moins qu'une noble hardieſſe ; quelle

gloire a-t'on à vaincre quelqu'un qui trem
ble ? -
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/

Pauline.

Il eſſaya de m'ébranler par des préſens

fort conſidérables. -

Alexandre.

Autre ſottiſe ! .... vous étiez riche.

Pauline.

| Il réſolut enfin de ſe laiſſer mourir de

faim.

Alexandre.

Oh ! pour le coup, c'étoit prendre les

choſes au tragique ; comment pûtes-vous
réſiſter à cela ?

Pauline.

Je tins cependant contre un déſeſpoir

ſi marqué , mais j'avois une affranchie,

nommée Ide, qui fit prendre à Mundus la

réſolution de vivre , pour riſquer encore

de nouvelles tentatives.

lexandre.

, Cette affranchie-là ne vous avoit-elle

pas un peu conſultée ?

Pauline.

, J'aurois ſçu l'en punir : mais que fit-elle ?

de concett avec Mundus, elle s'aviſa d'un .

*,

E vj
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ſtratagème fort ſingulier, & qui ne devoit

pas manquer de me faire illuſion.
•, Alexandre.

Votre amant feignit peut-être autant

d'indifference, qu'il avoit marqué d'ardeur

& d'empreſſement : ce ne ſeroit pas la pre

miere fois que ces petites ruſes auroient

réuſſi : j'ai vû des femmes s'attacher par

contradiction.

Pauline.

. Ide fit mieux que tout cela, elle cor

rompit les Prêtreſſes de la Déeſſe Iſis, qui

me firent ſçavoir, que le Dieu Anubis

vouloit me voir en particulier...

Alexandre.

Voilà votre vertu dupe de la vanité , il

faut bien échouer contre quelque choſe

Pauline.

Cet Anubis n'étoit autre que Mundus,

qui joignit à l'inſolence de ſon ſtratagême

la folie de me l'avouer quelque temsaprès.

Alexandre.

Et ſans doute, vous prîtes le parti de

vous taire ſagement ſur une avanture ſi

délicate ?
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Pauline. *

C'eût été me rendre complice du crime,

que de le laiſſer impuni, je réſolus de

m'en venger.

Alexandre.

Comment donc ? Mundus auroit-il mal

fait les honneurs de la Divinité ?

Pauline.

J'étois trop piquée qu'il eût oſé me déſa

buſer, je dis tout à mon époux.
，.

-

| z Alexandre.

| Qui ne fut pas aſſez fou pour vous croire ?

Pauline.

Je l'en aurois puni lui-même : il fut ſe

plaindre à l'Empereur.

Alexandre.

| Fort bien , les maris ne ſe deshonorent

jamais à demi. Je vois Mundus marchei

au ſupplice.

Pauline.

, Dites en exil ; ce fut la ſeule peine que

Tibere prononça contre lui , mais les Prê

treſſes & l'Affranchie furent punies de

IIlQIt.
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，

Alexandre.

Ils n'avoient point d'amour qui leur ſer- !

vît d'excuſe, les grandes paſſions peuvent

ſeules juſtifier les grandes§ ; mais vous

ne me parlez point de la condamnation

que l'on prononça contre vous.

Pauline,

On me combla d'éloges, au lieu de me

condamner.

• : , Alexandre.

J'aurois penſé differemment : car enfin ,

votre vanité folle étoit la principale cauſe

de tout ce déſordre-là.... Vous me regar

dez avec étonnement! on ne ſe pique point

ici de galanterie : comment pûtes vous

porter l'illuſion juſques au point d'imagi

ner qu'un immortel fût amoureux de vous ?

Pauline.

Vous voulûtes bien paſſer pour un Dieu !

pouviez-vous compter aſſez ſur la fottiſe

des hommes, pour eſperer de vous divi

niſer à leurs yeux ? vous aviez une bien

mauvaiſe opinion de leur diſcernement.

Alexandre.

Et vous, une bien favorable de vous
mcme.
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Pauline.

, Je n'y étois point venue rapidement. Les

adorations de mille amans m'avoient in

ſenſiblement amenée à recevoir des hom

mages encore plus flatteurs pour moi. Les

hommes ne ſuffiſoient plus à la gloire de

mes charmes, un Dieu ſeul pouvoit y met

tre la derniere main.

• Alexandre.

Il y avoit long-tems auſſi que mon nom

& mes exploits ne me laiſſoient plus rien

à deſirer chez les mortels, je ne pouvois

plus ambitionner que les honneurs de la

Divinité.

-

Panline.

, Je ſuis du moins plus excuſable que vous ;

vous vouliez tromper les hommes , & ce

fut moi que l'on trompa.

Alexandre.

Soyons de bonne foi tous les deux : vous

ſçaviez fort bien qu'il ne pouvoit être

queſtion pour vous, ni d'Anubis, ni d'au

. cun autre Dieu : mais cette avanture an

nonçoit quelque myſtére dont vous ne

fûtes pas fâchée de profiter. Je n'ignorois

pas non plus que mes ſujets ne me croi

roient jamais un Dieu ; mais j'étois bien
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aiſe qu'ils fiſſent comme s'ils le croyoient,

afin de me rendre encore plus reſpectable

à leurs yeux : que ſçait on même ſi pluſieurs

ne s'y feroient pas trompés : les hommes

ſont capables de furieuſes mépriſes , &

vous êtes un exemple que l'on peut tout

| hazarder avec eux, pourvû que l'on flatte

leur vanité.

Pauline.

Oiii : mais c'étoit la vôtre que vous

cherchiez à ſatisfaire , en voulant paſle

pour un Dieu.
-

Alexandre.

Croyez que je contentois autant pour :

le moins celle des peuples qui m'environ

noient , ſoit que je les euſſe ſoumis, ſoit

qu'ils fuſſent encore à vaincre : mes amis

s'en ſeroient trouvés d'autant plus hono

rés, & mes ennemis moins confus de s'être

laiſſés ſubjuguer. -

Pauline.

En ce cas Mundus eut raiſon de ſe dé

guiſer en Dieu , plutôt que de reſter ſimple

mortel ; mais il pouvoit, ce me ſemble,

me flatter encore davantage, en feignant

· de me prendre pour une Divinité.
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- Alexandre.

Il s'en ſeroit bien gardé, il n'auroit pû

vous changer en Déeſſe ſans vous donner

un motif de plus de le dédaigner ; au lieu

qu'en devenant un Dieu, il vous prépa

roit une raiſon fort honnête d'avoir cédé.

Pauline.

Il riſquoit auſſi que je pénétraſſe la ſu

percherie.

Alexandre.

- Vous étiez trop intéreſſée à fermer les

yeux, & je vous ſuis caution que ſi j'euſſe

employé moins d'orgueil & plus de galan

terie à me diviniſer,.les femmes de la

Macédoine n'auroient pas été les premie

res à me démentir. -

, RE c U E 1 L de différens Traités de Phy

ſique & d'Hiſtoire naturelle, propres à

perfectionner ces deux Sciences. Par M.

Deſlandes, de l'Académie Royale des

Sciences & Belles-Lettres de Pruſſe. Tomé

troiſiéme. A Paris, chez Qgillau fils, rue

S. Jacques. 175 3. -

Le premier Mémoire roule ſur l'éta

bliſſement des Colonies Françoiſes aux

Indes orientales, avec quelques obſerva
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tions ſur les Iſles de Maſcareing & de

Madagaſcar. Le ſecond, ſur le cryſtal de

roche , principalement ſur celui qu'on

trouve en quelques endroits de la baſſe

Bretagne. Le troiſiéme, ſur quelques effets

ſinguliers du tonnerre. Le quatriéme, ſur

les rames tournantes. Le cinquiéme, ſur

le luxe, & ſur l'examen du neuviéme cha

pitre de l'Eſſai politique ſur le commerce.

Le ſixiéme, ſur les agrémens & les pro

fits qu'on peut retirer du jardinage. Le

ſeptiéme donne des éclairciſſemens ſur

l'état où étoient les Colonies Portugaiſes

aux Indes orientales, lorſque la Compa

gnie de France s'y établit.

Ces différens Mémoires nous ont paru

remplis de détails curieux & utiles , de

vûes philoſophiques & pratiques , de faits

ſinguliers & bien obſervés. Il eſt à ſou

haiter que l'Auteur continue ſon recueil,

le ſuccès des trois premiers volumes doit

bien l'y encourager.

'L E s Témoins de la Réſurreétion de

Jeſus-Chriſt, examinés & jugés ſelon les

régles du Barreau, pour ſervir de réponſe

aux objections du ſieur Woolſton & de

quelques autres Auteurs ; traduit de l'An

glois ſur la ſixiéme édition. On y a joint

une Diſſertation hiſtorique ſur les écrits
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de M. Woolſton , ſa condamnation & les

écrits publiés contre lui. Par A. le Moine,

Miniſtre de l'Egliſe Anglicane, & Cha

- pelain du Duc de Portland. A Paris ,

chez Tilliard, quai des Auguſtins. 1753

2 vol. in-1 2.

Les erreurs de Woolſton ont fait tant

de bruit dans toute l'Europe, qu'il n'eſt

pas pas poſſible que le Public n'en voie

une réfutation auſſi ſage & auſſi forte que

celle que nous annonçons ; elle eſt géné

ralement attribuée à M. Sherlock , un des

plus grands Prélats qu'ait eu l'Angleterre

depuis la réformation.

, TR A : T E'des diamans & des perles, où

l'on conſidere leur importance : on établit

des régles certaines pour en connoître la

juſte valeur, & l'on donne la vraie mé

thode de les tailler. On y trouve auſſi des

obſervations curieuſes, également utiles

aux Négocians & aux Voyageurs, & qui

intéreſſent même la politique. Par David

jeffries , Joaillier ; ouvrage traduit de

l'Anglois, ſur la ſeconde édition , qui a

été conſidérablement augmentée. A Paris,

chez Debure l'aîné, & Tilliard, quai des

Auguſtins, 1753. 1 vol. in-8. Prix 3 liv.

broché, avec beaucoup de planches.

. Un ouvrage dans lequel on réduit en



- •

116 ME R CURE DE FRANCE:

principes un art qui ne l'avoit jamais été,

eſt une nouveauté précieuſe ; nous croyons

qu'elle ſera accueillie par les Artiſtes, par

les amateurs & par les Dames ; ces trois

ſortes de perſonnes y trouveront des cho

ſes qui piqueront leur curioſité. -

MA N 1 E R E de perfectionner les voi

tures. A Paris, chez la veuve d'Houry,

rue de la Harpe, & chez David, quai des

Auguſtins. 1753. Brochure in-1 2 de 2 2

Pages.

L'Académie des Sciences a approuvé les

idées contenues dans le Mémoire que nous

annonçons, & voici en quels termes.

Nous avons examiné par ordre de l'A

cadémie un Mémoire de M. de ... dans

lequel il expoſe les moyens dont il s'eſt

ſervi pour perfectionner les voitures à

quatre roues, en les rendant plus roulantes.

· Il a fait ſes eſſais ſur une berline à qua

tre places ; il a douné cinq pieds quatre

pouces de diamétre aux roues de derriere,

& quatre pieds aux roues de devant ; il a

placé la volée à la hauteur du poitrail des

chevaux, & a relevé le limon à propor

tion ; il a donné la même voie aux roues

de devant qu'à celles de derriere ; il a fait

mettre aux extrémités du liſoir & aux branº

cards, des rondelles de fer, contre leſ
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quelles frotte le derriere des moyeux,

& auprès des palonniers , il a fait faire

des nœuds aux traits, pour qu'ils ne puiſ

ſent s'appliquer que du plat ſur la cuiſſe

des chevaux. - -

Nous ne parlerons point du diamétre

que M. de .. .. a donné aux roues de

derriere, parce qu'il eſt le même qu'aux

voitures ordinaires. -

Les roues de devant ont ordinairement

vingt-quatre à trente pouces de diamétre ;

en leur donnant quarante-ſix ou quarante

huit pouces, comme M. de .... on a au

moins moitié plus de levier pour vaincre la

réſiſtance des frottemens del'eſſieu dans les

moyeux. L'augmentation de diamétre don

ne aux roues plus d'appui ſur le terrain,

& les empêche d'entrer auſſi profondé

ment dans les creux formés par les iné

galités du pavé ou du terrain, enſorte que

la volture doit être moins ſujette aux

cahots, principalement dans le paſſage des

ruiſſeâux. La volée placée à la hauteur du

poitrail des chevaux, empêche qu'ils ne

ſoient appeſantis du jarret, & exige moins

de force pour le tirage. Cet avantage joint

à la facilité que l'augmentation du dia

métre des roues de devant donne au rou

lage, eſt la principale perfection que M.

de .... a donnée à ſa voiture. Il eſt vrai
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que de plus grandes roues ſur le devant

expoſent la voiture à être plus facilement

accrochée lorſqu'on eſt obligé de tourner,

& demande plus d'attention de la part du

cocher lorſqu'il faut entrer dans des por

tes difficiles , mais ce léger inconvénient

ne nous paroît pas une raiſon ſuffiſante

pour ſe priver d'un avantage réel que

l'on trouve dans des roues beaucoup plus

grandes que les roues ordinaires.

Il y a bien des gens qui s'imaginent que

plus on diminue les roues de devant, plus

la voiture a de chaſſe ou de facilité à mon

ter. Mais c'eſt une erreur que M. de ... .

a fort bien remarquée, comme l'avoient

déja fait la plûpart de ceux qui ont exa

miné cette matiere ſuivant les principes

de la méchanique. On ſent que la ſupé

riorité des roues de derriere ſur celles de

devant, ne donne aucun avantage à la

voiture, & qu'au contraire les roues de

devant ont d'autant plus d'avantage qu'el

les ſont plus grandes, pourvû que la ligne

du tirage ne s'écarte pas trop du niveau

du poitrail des chevaux.

Le plus de hauteur de l'eſſieu de devant

& du timon donne plus d'avantage aux

chevaux dans le recul ; de là il ſuit que

ſi la voiture devenue plus roulante par

l'augmentation des roues de devant, pa
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roît obligée à enrayer plus ſouvent dans

les deſcentes, le plus de hauteur de la

fléche qui donne aux chevaux plus de fa

cilité pour retenir, paroît auſſi diſpenſer

d'enrayer auſſi ſouvent qu'on pourroit le

croire ; ainſi l'avantage qui réſulte de la

plus grande facilité que la voiture doit

avoir dans la montée, ne ſe trouve point

détruite par une plus grande difficulté

dans la deſcente.

• La même voie que M. de .... a don

née aux roues de devant qu'à celles de

derriere , a l'avantage de procurer aux

roues de derriere un chemin frayé &

battu par celles de devant, & plus de

facilité à cartayer. La rondelle de fer ap

pliquée au liſoir & au brancard pour ſou

tenir le frottement des eſſieux, paroît

utile, en ce que le frottement devient

plus uniforme, plus doux, & plus capable

de conſerver les moyeux, que le heurtoir

ou eſpéce de clou qu'on enfonce dans le

brancard.

On ſent aiſément que les traits poſés

du plat contre la cuiſſe des chevaux, ſont

moins capables d'en uſer le poil & de les

écorcher, que ces mêmes traits frottant

par leur bord.

L'augmentation de hauteur que M.

de . ... a donnée aux roues de devant
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de ſa voiture, l'a obligé à faire pluſieurs

changemens dans la courbure des bran

cards & dans la ſupenſion de la caiſſe; il

' a profité habilement de la facilité qu'on

- a de rendre les voitures plus douces, au

moyen des ſoupentes de cordes de ten

dons, qu'on appelle corde de nerf, pour

élever aſſez haut les moutons d'où partent

les ſoupentes, afin qu'elles n'empêchent

pas les roues de devant de paſſer deſſous,

& que la caiſſe ne ſoit pas trop élevée.

Les remarques que M. de .... a faites à

cette occaſion nous ont paru judicieuſes.

Fait à l'Académie des Sciences le 9 Mai

X753.

IDE'E de la Poëſie Angloiſe, par M.l'Ab

bé Tart. 4 T. in-12. A Paris,chez Briaſſon.

Le ſecond volume de la Traduction

· dont nous continuons à rendre compte ,

commence par un Diſcours préliminaire

ſur le Poëme didactique. Ce Diſcours ſert

de préliminaire à l'Eſſai ſur la Poëſie, par

le Duc de Buckingham. Les Chanſons,

l'Elegie, l'Ode , la Satyre, la Tragédie,

la Comédie, le Poëme épique font la ma

tiere de cet Ouvrage. Cette Piéce eſt ſe

mée de traits ingénieux, de comparaiſons

brillantes, de réflexions fines, & de pré

ceptes transformés , pour ainſi dire , en

éloges ,
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éloges, en critiques & en plaiſanteries.

Le Poëte amuſe ſans faire appercevoir qu'il

, inſtruit , & la délicateſſe de ſes penſées

n'affoiblit point la force & la ſolidité de

ſes préceptes ; tel eſt le jugement que por

te # cet Ouvrage M. l'Abbé Yart, juge

ſévere des morceaux qu'il traduit.

| La deuxiéme Piéce du Recueil eſt inti

tulée Critique de Dryden. Le Comte de Ro

cheſter, le plus libertin , le plus ſpirituel

& le plus aimable Seigneur de la Cour de

Charles II, avoit lancé quelques traits

malins contre Dryden dans une Satyre :

ces traits avoient déplû aux partiſans ze

lés de ce Poëte. Rocheſter écrivit ſa Sa

tyre, dans laquelle il confirma le juge

ment qu'il avoit déja porté. Cette Piéce,

dit M. l'Abbé Yart , eſt remplie de pré

ceptes fi ſolidement penſés, ſi délicate

ment écrits , d'une critique ſi inſtructive

de quelques Poëtes Anglois, que j'ai cru

devoir la mettre au nombre des Piéces di

dactiques.

- L'Hiſtoire abregée des plus grands Poë

tes Anglois eſt un ouvrage de jeuneſſe,

mais de la jeuneſſe d'Adiſſon. Qu'on ſe re

préſente une gallerie de tableaux placés les

uns après les autres, ſans autre ſuite que

celle du tems où ceux qui y ſont peints

ont vécu. Les premiers ont un air anti
- - F
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que & négligé ; les ſeconds ſont moins

négligés & moins naturels, leur habille

ment eſt biſarre , la draperie eſt ridicule ;

plus les autres s'approchent de notre ſié

cle , plus nous nous familiariſons avec

eux ; ils prennent inſenſiblement notre air

& nos manieres ; c'eſt ainſi que dans le

Poëme hiſtorique de M. Adiſſon, on voit

paroître Chaucer & Spenſer, enſuite

Cowley, Milton , Denham , Valler, Roſ

comon , Dryden , Congreve & Montagu.

La Poëſie Angloiſe naît avec les premiers,

ſe forme ave les ſeconds, & ſe polit avec

les derniers. - - -

, Les progrès de la Poëſie par Madame

de Worthley Montaigue vient très bien

après l'Hiſtoire abregée des plus grands

Poëtes Anglois. En comparant ces deux

ouvrages , on trouvera , dit M. l'Abbé

Yart , qu'Adiſſon a plus de force , Ma

dame de Worthley plus de grace ; celle ci

offre plus d'images , celui-là plus d'idées ;

l'un penſe plus, l'autre peint davantage ;

le premier étonne l'eſprit, la derniere flat

te les ſens. Adiſſon étoit peut-être capa

ble de s'élever à la hardieſſe de Milton,

Madame de Wortlhey ſembloit être née

pour écrire avec la délicatefſe de Madame

du Boccage ; cependant, ni l'une ni l'au

tre ne manquent de force , mais elle eſt .

ornée d'agrémens.
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.. Après un Diſcours préliminaire , un

† fort curieux de la vie du Comte de

Rocheſter , & une Idylle ſur la mort de

ce fameux & agréable débauché, on trouve

trois de ſes ſatyres : la premiere qui eſt con

tre l'homme, eſt inégale, chagrine, plei

ne de raiſonnemens & de ſaillies. La deu.

xiéme, qui roule ſur un repas ridicule ,

paroît faite d'après celle de Regnier & de

Boileau : le repas eſt groſſier , les convi

ves impertinens , mais leurs propos ne

ſont pas les mêmes , c'eſt une autre eſpe

ce de ridicule. L'objet de la troiſiéme eſt

de tourner en ridicule ceux qui prennent

les eaux à Tundbrige, à quelques mille de

Londres. On y trouve de la variété dans

les portraits, de la légereté dans les ex

preſſions, de la ſingularité dans les plai

ſanteries. L'eſſai ſur la ſatyre par le Duc

de Buckingham eſt peu de choſe. Il y a

plus de fineſſe & de plaiſanterie dans les

portraits ſatyriques de ce Duc par Dry

den , & d' Adillon par Pope.

Le diſcours ſur l'Ode eſt écrit avec force

& avec chaleur. Il eſt ſuivi de l'éloge de

Cromwel, par Waller : c'eſt une des plus

belles Odes qu'on puiſſe lire. Celle du mê

me Poëte, qui roule ſur la mort de cet

uſurpateur , eſt pleine de# , de ſü

1]
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blime & d'enthouſiaſme. Cowley a fait ſur

la tyrannie de Cromwel une Ode morale

qui excite la plus grande horreur : ſon

Ode ſur le rétabliſſement de Charles I I.

eſt très-inférieure. L'Ode ſur la liberté eſt

froide , l'Hymne au Soleil par Prior, eſt

véritablemenr ſublime. L'Ode du même ,

ſur une conſpiration contre le Roi Guil

laume eſt remplie de tout ce que la Reli

ion & la Poëſie fourniſſent de plus bel

† images. Il y a trop de réflexions mora

les dans l'Ode que Prior a conſacrée à la

mémoire de Georges Villiers. Le volume

finit par deux Odes de Walsh, imitées

d'Horace.

Nous parlerons dans les Mercures ſui

vans des deux autres volumes de cette

traduction, dont le dernier vient de pa

roître.

PR 1N c 1 p E s pour 1a lecture des Ora

teurs. A Paris , chez Durand , rue S. Jac

ques, & Piſſot, Quai des Auguſtins. 1753.

in-12. vol. 3.

Cet Ouvrage eſt du même Auteur qui

donna il y a quelques années des prin

cipes pour la lecture des Poëtes, & réunit

ies mêmes avantages. On y trouvera de

bons principes bien développés, & de
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beaux exemples bien enchaſſés. L'Auteur

a d'ailleurs le double mérite d'écrire agréa

blement & facilement.

E x A M E N de deux queſtions impor

tantes ſur le mariage. Comment la Puiſſan

ce civile peut elle déclarer les mariages nuls,

ſans entreprendre ſur les droits de la Puiſſan

ce Fccléſiaſtique ? Quelle eſt en conſéquence ;

l'étendue du pouvoir des Souverains ſur les

empêchemevs dirimans du mariage ? .

Cet Ouvrage qui eſt en un volume in-4°.

& qui vient de paroître, ſe trouve à Paris »

· chez Durand, rue S. Jacques.

Les Magiſtrats & les Eccléſiaſtiques doi

vent donner une égale attention à l'exa

men de cet Ouvrage.

. T R A 1 r E" de l'autorité des Rois tou

chant l'adminiſtration de l'Egliſe. Par M.

le Vayer de Boutigni, Maître des Requê

tes. Nouvelle édition, revûe & corrigée

pour la premiere fois ſur le manuſcrit de

l'Auteur. A Londres, & ſe trouve à Paris ,

chez G. Martin, Libraire, rue S. Jacques,

à l'Etoile. 1753.in-12 vol. I. . -

Voila encore un Ouvrage que les cir

conſtances rendent intéreſſant.

- -

TA » L E T T E s hiſtoriques, généalo

- F iij

N.
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giques & chronologiques, fixiéme & der

niere partie, qui comprend la ſuite des

Terres érigées en titre de Marquiſats ,

Comtés, Vicomtés & Baronies, avec un

Dictionnaire héraldique de la Nobleſſe

de France. A Paris , chez le Gras , Grand

Salle du Palais, & la veuve le Gras, Gal

lerie des Priſonniers, au Palais. - -

C'eſt un Ouvrage cqurt, exact, métho

dique, commode, & d'un uſage aſſez gé

neral. -- + -

ADD1TIoN à la ſuite du Recueil de tou

tes les piéces qui ont été publiées au ſujee

du Lithotome caché, pour ſervir de réfu

tation à un écrit qui a pour titre : Recueil

de Piéces concernant l'opération de la taille,

qui contient la deſcription de pluſieurs Litho

tomes, & c, où ſe trouve la réponſe aux der

miers écrits de l'anonyme ; &c. Par Claude

Nicolas le Cat , à Rouen. 1752. in-8°.

A Paris , chez d'Houry fils, rue de la

Bouclerie, au S. Eſprit & au Soleil d'or ;

& à Rouen , chez Etienne-Vincent Ma

chuel, libraire, rue S. Lo, vis-à-vis la

porte du Palais, au Bien aimé. 1753.Avee

· Approbation & Privilege du Roi. y

En rendant compte de l'Ouvrage de M.

le Cat, au mois d'Août 17 s2, nous dî

mes que grand nombre de perſonnes qui y

/
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étoient attaquées , répondroient ou ne

répondroient pas aux reproches qu'on leur

y faiſoit, ſelon qu'il conviendroit à leur

gloire & à leurs intérêts.

Le Frere Côme, Religieux Feuillant ,

le plus maltraité de tous les adverſaires de

M. le Cat, vient de lui faire une répon

ſe, à laquelle le ſçavant & vertueux M.

Falconnet a donné l'Approbation ſui

Vantc,

Approbation. » Après avoir lû par ordre

» de Monſeigneur le Chancelier, le ma

» nuſcrit intitulé : Addition à la ſuite du

» Recueil de toutes les Piéces publiées auſu

» jet du Lithotome caché, & c. Non content

» de l'expoſition des faits qui y ſont men

» tionnés, j'en ai été chercher la vérifi

» cation dans leurs Procès-Verbaux, re

» vêtus de toutes les formes judiciaires ;

» & ayant apporté à l'examen de ces piéces

» l'attention qu'exige un objet ſi impor

» tant pour la conſervation des perſonnes

» expoſées aux dangers de l'opération de

» la taille , je me ſuis crû obligé , comme

» Médecin & même comme citoyen, de

» rendre témoignage à la vérité , en affir

» mant que le Lithotome caché & la mé

» thode pratiquée par l'Auteur, ſont dans

» la plus parfaite évidence de la plus gran

e» de utilité ;, d'où je conclus, que noa

- F iiijº
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» ſeulement cet Ouvrage mérité d'être im

» primé , mais encore que ſa publication

» eſt abſolument néceſſaire pour l'intérêt

» du bien Public.

» A Paris, le 7 Mai 17 53. Falconnet ,

» Docteur-Régent de la Faculté de Paris,

» Médecin Conſultant du Roi , & Méde

» cin de la Chancellerie.

Qnoique cette Approbation ſuffiſe pour

déterminer le Lecteur à donner une con

fiance entiere au Frere Côme , nous di

rons quelque choſe de ſon écrit. Cet habi

le Chirurgien fait remarquer dans ſon

Avertiſſement, » que la théorie fur cette

» matiere importante, entre M. le Cat &

» l'Anonyme,ayant été ſuffiſamment éclair

» cie dans leurs controverſes reſpectives ,

» rapportées dans le Recueil des piécesim

» portantes de ce dernier en 175 1, (Voyez

» le Mercure de Fevrier même année) ce

» démêlé ſe réduiſoit dans la ſuite à des

» preuves de faits, pour être terminé dé

» finitivement. -

| Les preuves des faits donnés par l'Ano

nyme étoient rapportées dans ſon Re

cueil. M. le Cat les ayant attaquées par

des piéces qu'il nomme juſtificatives , le

F. C. les réfute par des preuves contrai

| res, & il ajoûte » ſi j'y réuſſis, comme je

» l'eſpere, je confirme par ce fait même
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» toute ma théorie antécédente ; & j'an

» néantis ſans reſſource le grand nombre de

» morceaux dogmatiques de cet Académi

» cien & toutes ſes conſéquences. -

Il donne enſuite une idée des raiſonne

nemens qui ſervent de baſe à l'ouvrage.

de ſon adverſaire , & ne reprend dans la

ſuite que ceux dont il a beſoin pour faire

valoir ſes preuves.. -

, Il diſtribue ſon ouvrage en deux par

ties ; il comprend dans la premiere, les,
: #

certificats des malades taillés, & donnés:

en preuve de la bonté de ſon Lithotome,

qu'il nomme Piéces du premier ordre..

Dans la ſeconde partie , il a compris nn
- • / -

grand nombre d'autres piéces & circonſ

tances, qu'il nomme acceſſoires & Piéces

du ſecond ordre..

Après toures ces preuves revêtues de

toute l'autenticité dont elles ſont ſuſcep

tibles , & dépoſées chez un Notaire ,

on voit l'acte de dépôt, » afin , dit le

« F. C., que s'il s'en trouve encore qui

» doutent de mes preuves , ils puiſſent

· » comparer les copies aux originaux ,
- - - 1 W

» chez le Notaire qui en a le dépôt. .

Comme le but principal de l'Auteur eſtº
/ • . » # .J / -

de prouver la ſupériorité de ſa méthodes

ſur celle de ſon adverſaire par les effets ,

ins'.ſt attaché capitalement à démontrets
1

;'. 7,'

, #.
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ceux qui réſultent de ces deux méthodes &

à les comparer.Il a tiré lui-même pour cela,.

une liſte de tous les ſujets taillés par ſon

adverſaire, depuis 2 1 ans qu'il exerce cet

te opération ; elle eſt compoſée de 146

qui en ſont guéris, & de 43 qui en ſont

morts, ce qui fait à peu près un quart de .

morts. Enſuite il fait monter le nombre

des taillés depuis quatre ans & demi, par

ſa méthode exercée par différens Chirur

giens qui l'ont adoptée, à 78, ſans qu'il en

ſoit mort que ſix, ce qui n'eſt qu'un 13°.

D'où il conclud par le même texte de ſon

adverſaire, qui établit » que la meilleure

» de toutes les méthodes ſera ſeulement

» celle par laquelle il mourrra le moins

» de ſujets » , que la ſienne mérite la pré

férence , & que l'adverſaire ſera forcé

d'adopter ſa méthode, ſuivant ſon pro

pre jugement, ou qu'il ſera réputé reſ

ponſable à l'avenir de deux tiers des ma

lades qui ne guériront pas, s'il les taille

pâr ſa propre méthode. - -

Le F. C. joint à ce parallele une obſer

vation , où il releve uri ridicule que M.

le Cat lui a donné ſur ce qu'il avoit avan

cé dans ſon Recueil anonyme, qu'il met

toit en fait, que ſi de ſix malades taillés

par le grand apareil ordinaire bien exécu

té on en guériſſoit cinq , que dans la
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méthode du Lithotome caché, qu'il éta

bliſſoit, il en guériroit 49 de 5o, Il prou

ve enſuite que M. le Cat a réaliſé cette

hypothèſe, lors même qu'il écrivoit ſon

ironie , & que cette année-là 1752 , il

lui en étoit mort 4 ſur 7 qu'il avoit tail

lés, & qu'un des trois vivans étoit reſté

fiſtuleux ; pendant qu'il prouvoit par ſa

liſte ( le F. C.) que de ſon côté il n'en

étoit mort que 4 ſur 52, & que leur mort

avoit eu d'autres cauſes que l'opération.

Il défie ſon adverſaire d'en prouver autant

à ſon avantage ſur les 4 de 7 qui lui ſont

morts de l'opération ; d'où il conclud que

non - ſeulement il en pourra tailler 5o

contre lui ſix, mais encore pluſieurs fois

5o , avant qu'il en meure un de l'opéra

tion, contre un ſur ſix, à M. le Cat, &c,

» Le F. C. termine cette obſervation re

» marquable : ainſi, ſi cette démonſtration

» avec les deux précédentes ne ſuffiſent :

» pas pour détromper M. le Cat & ſess

» partiſans, de l'illuſion de tous ſes ou

» vrages Lithotomiques, je n'ai plus d'ar

- » gument à leur oppoſer.

L'acte de dépôt qui contient 36 piéces,.

termine cette diſpute. Elle eſt ſuivie du

· nom de ceux qui ont été taillés avec le Li

thotome, depuis la liſte qui en fut don

née dans le Mercure de Mai 175 2, On :

: v j .
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goûta fort alors à la fin de cette hſte une

Diſſertation qui établiſſoit la néceſſité d'ob

mettre ou bannir les panſemens à la ſuite

du Lithotome caché.

•Le nombre des perſonnes traitées ſui

vant la méthodes du F. C. eſt maintenant

de 82. Le dernier eſt M. le Chevalier de

Meſmon, Ecuyer ordinaire du Roi , âgé

de 59 ans, qui a été taillé le 3o Avril

1753 : ſes urines ont ceſſé de paſſer par

· la playe du 4 au 5 Mai ſuivant ; il n'a

point été ſaigné avant ni après ; il a guéri

ſans aucun panfement , & il a reparu en

pleine ſanté à la Cour, trois ſemaines après

ſon opération. -

· Le F. C. finit la liſte par un avis eſſentiek

aux gens de l'art qui ſuivront ſes vûes :

il les exhorte vivement à obſerver la ſi

tuation horiſontale , dont l'omiſſion ſeule

peut faire périr le malade ; & il déclare

que ceux qui tailleront avec ſon Lithoto

me , ſans obſerver cette ſituation , ne

pourront point être reputés ſuivre ſa mé

thode. -

- •

D 1 s s E R T A T 1 o N, où l'on examine

quel étoit l'état du Commerce de France

ſous les Rois de la premiere & de la ſecon

de race. Ouvrage auquel l'Académie d'A

miens a adjugé le premier Acceſſit, le 25
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Août dernier, par M. l'Abbé Joſſe ; à Pa

ris, chez Thibout, Imprimeur du Roi, Pla

ce de Cambrai , 1753. in 8°. dédié à M.

le Duc de Chaulnes. -

La lecture de cette Diſſertation augmen

tera ſans doute l'empreſſement du Public

pour la piéce qui a remporté le prix. Com

me l'Europe entiere s'occupe aujourd'hui

du commerce , on rendra généralement

juſtice à l'Académie d'Amiens, qui fait .

tourner l'émulation des Sçavans au bien

général de la ſociété. On applaudira auſſi

aux recherches, par leſquelles notre Au

teur prouve que la Monarchie Françoiſe

a conſervé dans ſes ſiéeles les plus ora

geux , ſon Commerce, ſi floriſſant de nos

Jours. -

· Sous les Romains, les Gaulois n'avoient

pas moins cultivé le Commerce , que les

Sciences & les Arts. La domination ne

put point paſſer aux Francs, ſans cauſer au

Commerce quelque ſecouſſe : le progrès

des armes de Clovis interrompoit néceſ

fairement la communication entre les Pro

vinces. Plus les conquêtes de ce grand

Prince avoient étendu ſon Empire, moins

la communication fut facile après la divi

ſion que firent ſes enfans. Chacun ſçait

ks guerres qu'ils eurent entr'eux , indé

§ des agitations-du dedans de
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chaque Royaume particulier , & des guer

res étrangéres, que ces querelles inteſti

nes† périlleuſes. ,

D'ailleurs, les Gaules , en changeant de

maîtres, avoient pris une forme, qui ſem:

bloit devoir éteindre tout commerce , ſi

le génie François eût été moins actif On

ne voyoit que trois ſortes d'hommes ; des

Nobles , qui étoient , ou ſous les armes,.

. ou retranchés dans leurs châteaux ; des

Clercs & des Moines qui deſſervoient

les Egliſes ; enfin le peuple , qui étoitte

nu dans un eſclavage, dont l'Auteur ex

plique les diférentes eſpéces. Il n\y avoit

que les Prêtres & quelques Ouvriers qui

habitaſſent les villes.A ces conſidérations,

priſes des mœurs du tems , l'Auteur en

joint quelques autres, comme les courſes

des Normands , qui ne ceſſerent qu'en

9 1 2. Ces inconvéniens produiſent cette

réflexion : comment le négoce, qui aime les

ſociétés grandes & policées, pouvoit il ſe re

lever dans un pays dont les habitans étoientº

ſt diſperſés ? Une merveille ſi intéreſſante

s'eſt opérée ſous les deux premieres Races
de nos Rois.

Notre Auteur, occupé d'abord du Com

merce intérieur , préſente les diverſes

branches qui ont pû en être le ſujet dans

les fiécles auxquels il étoit obligé de ſebor•
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ner. Il commence par la vente des eſclaves,

pour honorer l'humanité par tout où elle ſe

trouve ; ce ſont ſes termes. . "

Des formules des Actes, par leſquels

le Propriétaire d'un eſclave en diſpoſoit ,.

ou par leſquels un homme libre ſe vendoit

lui-même , montrent qu'un eſclave étoitq

ſous le plein domaine de ſon maître. Il v.
p y

avoit pour les eſclaves , de même que

pour les bêtes, des vices redhibitoires,.

& le vendeur en promettoit la garantie

pendant l'an & jour. Les accompagnemens,

de cette condition abjecte des eſclaves ,,

doivent être lûs chez l'Auteur. Il n'eſt pas

poſſible que nous le ſuivions dans ces dé

tails , non plus que dans l'expoſé curieux

qu'il fait, ſoit d'une famine, qui en 5S5 ,

réduiſit les pauvres à ſe vendre pour avoir

du pain ;ſoit des défenſes faites aux peres,

de vendre leurs enfans à des Juifs, qui.

par leurs intrigues toujours pernicieuſes à .

l'Etat, en donnoient un plus grand prix.

que perſonne , ſoit des adouciſſemens par

leſquels la Reine Sainte Bathilde, pendant

ſa Régence , ôta aux familles Gauloiſes

tout prétexte de contrevenir à ces défen

ſes ; ſoit d'une multitude d'autres anec

dotes , dont le choix fait voir que les

ſources de notre hiſtoire ſont extrême

ment familieres à l'Auteur de la Diſſer

tation..
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Du Commerce des eſclaves , l'Auteur

paſſe au trafic d'argent monnoyé. Il ne

croit pas que le Change ait été connu ſous

les deux premieres Races. L'opinion com

mune, qui ne fait pas remonter au deſſus

de 1181 , l'époque des lettres de change,

le confirme dans ce ſentiment ; & il s'y

entretient par l'autorité de ceux qui ne

placent qu'au tems de Philippe-le-Bel l'é

tabliſſement du Change de Paris ſur le

grand pont, appellé maintenant le pont

au Change. Mais on mettoit ſans ſcrupule

ſon argent chez un Marehand pour le fai

te profiter ; puiſqu'un Evêque de Verdun,

conſidérant que Théodebert éroit un Prin

, ce bienfaiſant , ( bonitatem & clementiam

circà omnes Theudeberti Regis cernens ) lui

demanda pour cette ville le prêt qu'il ob

tint d'une ſomme conſidérable, qu'elle fe

roit profiter dans le Commerce, & dont

elle payeroit les intérêts légitimes : pecu

ntam tuam cum legitimis uſuris reddemus. A.

Héchéance le Roi ne voulut pas même re

prendre le capital , quoique les citoyens

de Verdun fuſſent devenus fort riches,

Mais cette généroſité inattendue n'empê

che pas l'Auteur de dire avec raiſon : ſi la

coutume de mettre ſon argent entre les mains

des Marchands, à condition de le recevoir

avec certains intérêts , n'avoit pas été bient
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notoire, un Evêque n'auroit pas oſé propoſer

ce trafic au Roi le plus libéral de ſon tems.

Au reſte , la vérité hiſtorique porte

notre Auteur , après avoir rendu compte

du profit qui ſe tiroit d'un argent non

aliéné, à obſerver les abus qui s'y gliſ

ſoient. De-là nombre de Réglemens, qui

ont interdit toute uſure ; premierement

aux Clercs , puis aux Laïcs eux-mêmes.

Un Ecrivain du dernier ſiécle ( Fileſac )

croit que ſous le Prince Carloman l'uſure

a été autoriſée par le concours des deux

· Puiſſances, parce qu'il entend d'argent ces

mots d'un capitulaire : Eccleſialis pecunia.

· Notre Auteur le reléve ſans nulle hauteur,

avertiſſant ſimplement que le mot pecunia,

·fignifie à cet endroit un fonds de terre.

Effectivement ce ſens du mot pecunia ,

:étoit autrefois fort commun ; témoin la

· Loi 22 2 , au Digeſte, de verborum ſignifi

catione, qui porte : pecunie nomine , non

ſolùm numerata pecunia, ſedomnes res, tam

ſoli quàm mobiles,e tam corpora quàm jura,

- continentur.

- Une troiſiéme branche a été le Com

merce en vaſes précieux & en pierreries.

Mais pour donner une idée ſatisfaiſante .

de ce que l'Auteur dit à ce ſujet, il fau

· droit preſque copier toutes ſes remarques.

Nous ſommes donc obligés d'y renvoyer ,
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non-ſeulement par rapport à cette troiſié

me branche, mais auſſi pour divers autres

objets du Commerce intérieur de la Fran

ce ſous les deux premieres Races de nos

Rois. On y trouvera, par exemple , ſur

le ſel , des particularités qui ſeront neu

ves pour un très grand nombre de lec- .
{CllIS. - - º .

· La police des Marchés termine cette

premiere partie. Il étoit eſſentiel de don

ner aux Foires & Marchés une extrême

attention , dans des ſiécles où il n'y avoit

preſque point de Marchands ſédentaires.

Preſque tout s'achetoit en Foire. Hors du

Marché, on trouvoit difficilement les

choſes les plus néceſſaires pour la vie &

pour le vêtement : ce qui venoit en par

tie de ce qu'il n'y avoit point de ville

ien peuplée , comme nous l'avons dit

plus haut : les Marchés furent établis com

me autant de rendez-vous. De-là ce mouve

ment continuel, qui tranſportoit de pro

vince en province les Marchands , les.

Artiſans & les Artiſtes, avec balots &

bagages Les Monaſteres voiſins des ri

vieres avoient , les uns cinq barques, les

† ſix, occupées à ces tranſports qui

les rendoient d'un grand produit. L'agi

tation que le Commerce entraînoit, le fit

défendre aux Pénitens. Il fut deffendu par
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| la même raiſon aux Moines & aux Clercs.

Mais c'eſt dans la Diſſertation qu'il faut

prendre une notion de tous les Réglemens

rélatifs à la Police du Commerce inté

rieur. -

- Venant enſuite au Commerce extérieur,

l'Auteur continue de rendre ſa Diſſerta

tion intéreſſante ; d'un côté , par un coup

d'œil jetté ſur les differentes marchandi-,

ſes, que les François ſous les deux pre

mieres Races ont tirées de l'Étranger , & .

d'un autre côté , par l'énumération des

Pays avec leſquels ils ont commercé. L'é

rudition eſt auſſi amuſante dans cette ſe

conde partie, que dans la premiere. Il a

fallu que l'Auteur ait eu dans ſes collec

tions une grande variété de preuves, pour

avoir pù choiſir des hiſtoires capables

d'attacher les lecteurs les plus frivoles.

Les vaifſeaux amenoient de l'Egypte ,

tantôt des racines d'herbes, pour l'uſage

des Hermites , tantôt du papier , n'y

ayant eu des Fabriques de papier en Fran

ce que fort tard , & tantôt de l'huile d'o

lives , ſi rare ſous les Capétiens, qu'unº

Concile d'Aix - la - Chapelle permit aux

Moines d'uſer d'huile de lard. Il venoit

auſſi par les vaiſſeaux du vin de Gaza en

Paleſtine , qui ſe ſervoit ſur les bonnes

tables. Une Veuve, dont parle Grégoires
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de Tours, préſentoit de ce vin aux Meſſes

qu'elle faiſoit dire pour ſon mari , mais le

Soudiacre le changeoit : Subdiaconus ne

quam , reſervato gule Gazeto , acetum ve- .

hementiſſimum# in calice. Le mari ,

dit l'Hiſtorien, tint ce propos à ſa fem

me endormie : heu ! heu ! dulciſſima conjux;

in quid defluxit labor meus in ſeculo , ue

nunc acetum in oblatione delibem ? La fem

me répondit : caritatis tue non immemor,

ſemper Gazetum potentiſſimum obtuli pro re

quie tua in Sarrario Dei mei. L'Hiſtorien.

ajoûte que la femme découvrit la fraude

le jour même , en communiant contre

l'attente du Soudiacre. , , ，

· Les eſclaves étoient, comme on l'a'vû,

un grand objet de commerce dans l'inté

rreur de la France. Mais il s'en faiſoit auſ

ſi un commerce conſidérable avec les

Etrangers. Entre les preuves que l'Auteur

en donne, il a ſoin de ne pas obmettre

que la France eſt redevable à ce commerce,

du bonheur d'avoir eu pour Reine Sainte

Bathilde , elle porta ſur le trône ſes char

mes, ſa modeſtie, &c.. . %

, L'Angleterre, d'où Sainte Bathilde eſt

ſortie , fourniſſoit auſſi à la France des

grains, des beſtiaux , des cuirs, des lai

nes., des métaux ;. & elle recevoit de la

France différentes marchandiſes. Nous



JU I L L ET, 1753. r4 ，

croyons ne devoir nous étendre ni ſur

tous ces points, ni ſur le commerce de la

France avec l'Italie & l Eſpagne ; ni pa

reillement ſur la correſpondance liée en

tre les François d'une part , & d'autre

part, les Eſclavons, les Avares , les Sa

xons, les Friſons , &c. L'Auteur par

court tous ces commerces avec une érudi

tion, qu'on eſt ſurpris de trouver à la fois

ſi abondante & ſi bien ménagée. )

Une maladie trop ordinaire à ceux qui

ſaiſiſſent fortement un objet, eſt d'appli

quer à leur matiere des monumens où

il n'en eſt nullement queſtion. Nôtre Au

teur eſt continuellement en garde contre

cette Hmépriſe. C'eſt ainſi qu'il s'écarte de

Haute-ſerre , qui avoit crû qu'une vie de

Charlemagne indiquoit un commerce ré

·glé entre la France & l'Eſpagne ; au lieu

que le mot, commercium, dans le paſſage

· dont il s'agit, déſigne les frontiéres & li

mites des deux Etats. . · A

Nous ſouhaiterions pouvoir inſiſter ſur

la mention honorable que l'Auteur fait

des principales villes commerçantes de

France. On ne s'attendoit pas à toutes les

· lumieres que la ſaine critique lui adminiſ

· tre. Narbonne, Agde , Arles , Tréves,

Lyon , Marſeille, appercevront dans ſa

Diſſertation l'ancien état de leur Com
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merce, & les viciſſitudes qu il a éprouvées

| ſous les deux premieres Races. - -

. Pluſieurs lecteurs ſe plaindront de ce que

l'Auteur n'a pas mis§ les yeux du Pu

blic certaines piéces peu connues Il a pu

avoir pour but de ménager notre ſiecle ,

qui paſſe pour peu favorable a l érudi ion

autrefois trop prodiguée. Mais il ſemble

qu'à la ſuite d'une Diſſertation bien priſe

& extrêmement ſerrée, quelques Chartes

· auroient été bien accueillies.

. De ce genre eſt une Charte de Louis le

· Débonnaire, en faveur des Commerçans.

· L'Auteur l'a tirée de l'Alphabet Tironien. .

Elle lui a inſpiré la réflexion ſuivante.

Louis le Débonnaire mérita cette aimable

qualité ſous différens rapports; je n'en conſi

dere ici qu'un ſeul ; c'eſt l'attention qu'il don

na au Commerce, en établiſſant un Corps cé

lébre de Négocians, qui pendant ſon régne

repréſentoient la Compagnie des Indes de nos

jours ;de ſorte que , par ſes divers traits de

reſſemblance avec cette Compagnie, il ſem

· bloit l'annoncer aux ſiécles à venir.

GE u v R E s diverſes de M. Pope. A

, Amſterdam, & ſe trouve à Paris, chez

- Nyon fils, & Guillyn, Quai des Auguſfins 2

, 1753. Un volume in-16. Bon papier &

beaux caracteres. # "

Ce ſont des Epitres qui forment le vo
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lume que nous annonçons. La premiere,

roule ſur le caractere des hommes; la ſe

conde, ſur celui des femmes ; la troiſiéme,

ſur l'uſage des richeſſes ; la quatriéme,

qui eſt une ſuite de la troiſiéme, ſur la

vanité des perſonnes de condition, ou des

gens riches dans leurs dépenſes. On a joint

à la traduction des Epitres qui eſt en pro

ſe,une traduction en vers parM. Marmon

tel , de la Boucle des cheveux enlevée.

H 1 s T o 1 R E des Rois de Rome, par

M. Paliſſot de Montenoy. A Paris, chez

Jorry, Quai des Auguſtins, 1753. Un
volume in-1 2. -

| Ce n'eſt pas un ſimple récit des faits,

comme la plûpart des Hiſtoires , on trou

vera dans l'ouvrage un grand nombre de -

réflexions morales & politiques , dont les

unes ſuppoſent une grande connoiſſance

des hommes, & les autres montrent beau

coup de talent pour les affaires.

: O P U s c U L E s de M. Freron. A Amſter

dam, & ſe trouvent à Paris, chez Ducheſne,

rue Saint Jacques. Trois volumes in-12.

Le premier volume contient des criti

ques de quelques ouvrages de Littérature ;

une vie de la Fontaine, une vie de Pope,

& des Poéſies diverſes avec quelques re

marques de l'Editeur. . -

#
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' Le ſecond volume contient les premieres

feuilles périodiques de l'Auteur , publiées

ſous le titre de Lettres de Madame la Com

teſſe de *** , ſur quelques écrits moder

hes, augmentées de pluſieurs Lettres qui

n'ont point encore paru, avec quelques

remarques de l'Editeur. ',

· Le troiſiéme volume contient un extrait,

chapitre par chapitre, du Livre de l'eſprit

des Loix, des obſervations ſur quelques

endroits particuliers de ce Livre, & une

idée de toutes les critiques qui en ont été.

faites, avec quelques remarques de l'E

diteur. -, -

M. Freron a donné chez le même Li

braire, neuf volumes de Lettres ſur quel

ques écrits de ce terns, & il en publie un

cayer tous les dix jours. ,

*

•

QUAE s T 1 o N UM Medicamen , quae

eirca Medicinae theoriam & praxim, ante

duo ſaecula in Scholis Facultatis Medicinae

Pariſienſis agitatæ ſunt & diſcuſſa , ſerie

chronologica, cum Doctorum Præſidum ,

Baccalaureorum propugnantium nomini

bus. Opus ad Medicinae, Medicorumque

Pariſienſium Hiſtoriam maximè conferens.

· Pariſiis, apud Joannem-Thomam Heriſ

ſant, via San-Jacobæa, ſub ſignis S. Pauli

& S. Hilarii. 1 752. . - * -

Quaeſtionum
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Quaeſtionum Medicarum, quae circa Me

dicinæ theoriam & praxim à duobus ferè

_ ſa culis in actibus veſperianum Doctora

tûs & Regentiae , apud Medicos Pariſienſes

agitatæ § & diſcuſſæ , chronologica

) ſeries altera. Opus ad Medicinae, Medico

rumque Pariſienſium Hiſtoriam maximè

conferens. 1752. * . ，

· Compendiaria Medicorum Pariſienſium

notitia, ſive clarorum virorum, qui à ſae

culo circiter decimo-quarto ad hunc uſque

diem , in Facultate Medicinae Pariſienſi,

vel Decanatum geſſerunt, vel Baccalau

reatûs, Licentiatûs aut Doctoratûs gra

dum obtinuerunt, chronologica ſeries :

additis dignitatibus & muneribus, quibus

pro tempore functi ſunt. 1752. -°

Ces trois ouvrages ſont réunis en un ſeul

volume in-4". Les titres en font connoître

aſſeK l'utilité. VA

| ' M e M oi r es pour ſervir à l'Hiſtoire

du Cardinal de Granvelle, premier Mi

niſtre de Philippe II. Roi d'Eſpagne ; par

Dom Proſper Leveſque, de la Congréga

tion de S. Vanne. A Paris, chez Guil

laume Deſpréz, rue S. Jacques, 175 3. 2

vol. in. I 2. - - - - -

Nous rendrons compte de cette agréa

ble nouveauté le mois prochain, #

G -

• l - -
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S E A NC ES PUBLIQUES

De la Société Littéraire d'Arras.

A Société Littéraire d'Arras tint le

27 Janvier 1753 , une aſſemblée ex

traordinaire pour la réception de M. de

Bonneguize , Evêque de cette Ville , qui

vint y prendre ſéance en qualité d'Aſſocié

Honoraire, & qui prononça à ce ſujet un

diſcours éloquent , anquel répondit M.

l'Abbé Galhault, Chanoine de la Cathé

drale d'Arras, Directeur de la Société.

: M. Harduin, Avocât, Secretaire Per

pétuel, lut enſuite un Mémoire hiſtori

· que, contenant la Relation d'une tentati

ve inutile faite en l'année 1493 , par le

Maréchal d'Eſquerdes, pour ſurprendre la

Ville d'Arras. -

M. le Roux, Avocat, lut un Diſcours,

intitulé : L'Homme libre dans le devoir,

par lequel il établit que l'homme n'eſt vrai

ment libre, qu'en rendant ce qu'il doit à

Dieu, à ſes Supérieurs & à ſes égaux. Et

M. Brunel, Avocat , termina la Séance

par un autre Diſcours, dont le but étoit

de prouver, qu'il ne faut pas être trop docile

| à la critique.

Le 31 Mars, jour fixé pour raſſemblée

|
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ſolemnelle, qui ſe tient chaque année dans

le Carême, M. Binot , Avocat & nouveau

Directeur, expoſa les heureux effets qu'a

déja produits l'établiſſement de la Société,

& les motif qui doivent exciter de plus en

pius l'émulation parmi les Membres de

cette Compagnie.

M. le Roux, Chancelier, lut des réfle

xions ſur l'elude , qui furent ſuivies du re

merciment de M. l'Abbé Simon , nouvel

Aſſocié, dans lequel cet Abbé s'attacha à

faire voir combien la Littérature eſt utile

aux perſonnes de ſon état, quelle que ſoit

la partie du miniſtere Eccléſiaſtique, à la

quelle ils ſe dévouent ſpécialement.

Après que le Directeur eut répondu à

ce remerciment , M. Harduin lut des Re

marques ſur les articulatiens de la Langue

Françoiſe , & M. Enlart de Grandval,

Conſeiller au Conſeil Provincial d'Artois,

fit la lecture de deux Lettres ſur le Comique

attendriſſant, l'une écrite par lui même,

l'autre par M. Auſart de Mouy, Comman

dant de l'Ecole de l'Artillerie à la Fere,'

& Brigadier des Armées du Roi, auſſi

Membre de la Société. L'objet de ces deux

Lettres eſt de défendre les intérêts du Co

mique attendriſſant , en le plaçant néan

moins au deſſous de la Tragédie & de la

véritable Comédie. - -

-*

Gij
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M. Camp, Avocat & Echevin d'Arras,

lut une Diſſertation en deux parties , dont

la premiere concernoit des tombeaux anti

ques, des médailles & des urnes, ou pots

de terre remplis de cendre & de charbon ,

qui furent découverts en 1752 , dans le

Village de Roclencourt, ſitué à une demie

lieue , & au Nord de la Ville d'Arras.

Un habile Antiquaire, informé de cette

découverte , fut d'avis qu'elle ne tenoit

rien du paganiſme, & que les ſépultures

dont elle offroit les veſtiges , devoient

être du onziéme ſiécle. Cette opinion eſt

conbattue par M. Camp , qui entreprend

de prouver que les antiquités de Roclen

court indiquent un mêlange des uſa

ges que les anciens Gaulois & les Francs

obſervoient à l'égard des ſépultures ; ce

qui, joint à pluſieurs autres circonſtances,

le détermine à rapporter l'époque des mo

numens, dont il s'agit au tems de la défaite

de Clodion par Aëtius, près du lieu nommé

Vicus Heleſne, que l'on croit être aujour

d'hui la Ville de Lens, en Artois.

Dans la ſeconde partie de ſa Diſſerta

tion , M. Camp rend compte d'une autre

découverte faite le 1 5 Décembre 175 2 ,

ſur le territoire du village de Flanque,

proche celui de Flers , dans le voiſinage

de Douai, où des laboureurs trouverent
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dans un champ deux vaſes de terre, con

tenant au moins trente mille médailles ,

ou piéces de monnoye Romaine , dont

deux ſeulement étoient d'argent, toutes

les autres étant de bronze & très bien

marquées. Dans cet amas de piéces an

ciennes , il s'en eſt trouvé aux coins de

plus de vingt Empereurs ou Imperatrices ,

ſçavoir, de Galien, des deux Valeriens,

de Poſthume, de Claude le Gothique, de

Quintilius , d'Aurélien , de Tacite , de

Florien, de Carus , de Numérien, de Ca

rinus , de Dioclétien , de Maximien , de

. Conſtance-Chlorus , de Conſtantin le

Grand, des deux Tétricus, de Marius, de

Séverina & de Magnia Urbica. L'une des

médailles d'argent , qui eſt de Galien ,

étoit placée au milieu de l'embouchure de

l'un des deux vaſes de terre , couchée ſuv

le dernier lit des piéces de bronze, & en

tourée d'un cercle ou anneau de gros fil

d'argent parfaitement arrondi & poli,

dans lequel cette médaille paroiſſoit em

boitée. M. Camp, après avoir examiné les

differentes conjectures qu'on peut former

ſur le dépôt d'une quantité de monnoye

auſſi conſidérable, penſe qu'elle a dû faire

partie de la caiſſe de quelque Tribun ou

Queſteur ſubalterne d'une armée Romaine,

qui forcé de décamper ſubitement, n'aura

- ' - ' G iij
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pas eu le loiſir d'emporter cette monnoye

deſtinée à la paye journaliere du ſoldat.

B E A U X A R T S.

A Vie des Peintres Flamands, Alle

mands & Hollandois, avec des por

traits gravés en taille-douce, une indica

tio， de leurs principaux ouvrages, & des

réflexions ſur leurs différentes manieres ;

par M. Deſcamps. A Paris, chez Charles

Antoine Jombert.

L'ordre que je me ſuis preſcrit, dit M.

Deſcamps, comme le plus clair & le plus

ſimple, eſt de faire connoître l'année & la

ville où le Peintre a reçu le jour. J'expoſe

ſon extraction , je le ſuis chez ſes maîtres

& dans les pays où il voyage, j'en raconte

des événemens, lorſqu'ils ont quelque

rapport avec ſon talent, & je marque le

tems de ſa mort. Lorſque fes ouvrages me

ſont bien connus, je déſigne ſon genre,

& je tâche d'apprécier ſon mérite ; mais

lorſque je ne connois point par moi même

ſes tableaux , j'indique où ils ſont, j'en

fais une eſpéce de catalogue, enſorte que

l'on ſçait en quel endroit un tableau étoit

autrefois , à qui il a appartenu, & dans

quel cabinet il a été tranſporté. C'eſt par
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cette route inſtructive que j'arrive juſ

qu'aux cabinets de nos François curieux,

pleins de connoiſſance & de goût, qui

| poſſédent les plus précieux tableaux de

Hollande & de Flandres.

Près de deux cens portraits gravés par

les meilleurs Artiſtes de Paris, & placés à

la tête de la vie des plus grands Peintres,

ſont les plus beaux ornemens de cet ou

vrage. Ces portraits caractériſent par les

vignettes qui les entourent, les talens par

ticuliers de chaque maître, enſorte qu'il

ſuffit de voir ſes attributs pour juger quel

étoit le genre du Peintre.

Le plan que M. Deſcamps s'eſt fait, eſt

· fort ſage & très-heureuſement exécuté ;

· le public en pourra juger par quelques

' morceaux de ſon livre, que nous allons

· tranſcrire.

C'eſt à la petite ville de Maaſeyck,

ſituée ſur les bords de la Meuſe, que nous

devons le ſecret de la peinture à l'huile

que les anciens ne connoiſſoient pas, &

auquel les Modernes doivent la conſerva

| tion de leurs chef d'œuvres. Cette ville

donna le jour à Hubert Vaneyck & à Jean

ſon frere : le premier naquit en 1366 , &

le ſecond en 1 37o ; ils étudierent & ſui

virent tous deux les principes de leur

pere. Cette famille ſembloit être née pour

G iiij
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la Peinture ; Marguerite leur ſœur fut cé

lébre dans cet art, elle refuſa de ſe marieE

pour pouvoir s'y livrer toute entiere.

Quoique Jean fût éléve d'Hubert ſon

frere aîné, il le ſurpaſſa ; il étoit non ſeu

lement bon Peintre, mais il avoit une in

clination décidée pour d'autres Sciences,

& ſurtout pour la Chymie. En cherchant

· le moyen de purifier ſes couleurs pour les

rendre plus durables, il avoit trouvé un

vernis qu'il appliquoit ſur ſes tableaux,

& qui les rendoit luiſans & pleins de force.

La recherche de ce vernis avoit occupé

tous les Peintres d'Italie pendant pluſieurs

années : comme ce vernis ne ſe ſéchoit

point de lui-même, & que le Peintre étoit

obligé de l'expoſer à l'ardeur du Soleil ,

un hazard procura à la Peinture un ſuccès

dont nous jouiſſons. Jean Vaneyck ayant

poſé au ſoleil un tableau qui lui avoit

coûté beaucoup de ſoin, ce tableau qui

étoit ſur bois, ſe ſépara en deux : la dou

leur de voir ainſi détruire le fruit de ſes

travaux, lui fit avoir recours à la Chy

mie, pour tenter ſi par le moyen des hui

les cuites il ne pouvoit pas trouver celui

de faire ſécher ſon vernis ſans le ſecours

du ſoleil ou du feu ; il ſe ſervit des huiles

de noix & de lin, comme les plus ſécati

ves, & en les faiſant cuire avec d'autres
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'drogues, il compoſa un vernis beaucoup

plus beau que le premier ; il éprouva de

plus, que les couleurs ſe mêloient plus

facilement avec l'huile qu'avec la colle ou

I'eau d'œuf dont il s'étoit juſqu'alors ſervi,

ce qui détermina notre Artiſte à ſuivre

cette nouvelle'méthode ; ſes couleurs ſans

s'emboire, conſervoient leurs mêmes tons,

& n'avoient pas beſoin de vernis, elles

ſe ſéchoient promptement, & il faut ajoû

ter encore qu'il trouva plus de facilité à

les mêler. Tous ces avantages lui firent

abandonner la colle & l'eau d'œuf, pour

ſe mettre dans l'uſage des couleurs à l'huile,

où il acquit, ainſi que ſon frere, une

grande réputation ; ils eurent auſſi tous

deux grand ſoin de cacher leur ſecret.

Hemmelinck avoit un meilleur goût de

deſſein que les Peintres de ſon tems , il

groupoit ſes figures avec plus d'ordre. Ses

ſujets ſont bien diſpoſés, il y a unc dé

gradation ſenſible dans ſes couleurs : il a

fait un aſſez bon choix dans l'Architecture,

& on apperçoit qu'il en ſçavoit très-bien

les régles, ainſi que la Perſpective. Cet

Artiſte a au moins égalé les freres Vaneyck,

& dans quelques parties il les a ſurpaſſés.

On s'étonne que les tableaux de ce Pein

tre ne ſoient qu'à l'eau d'œuf , ſans doutg

- G y -
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qu'il étoit attaché par préjugé à ce genre

de peinture, & qu'il faiſoit peu de cas

de la peinture à l'huile, dont l'uſage étoit

établi depuis quatre-vingt ans : il ne pou

voit en ignorer le ſecret trouvé dans la

ville où il faiſoit ſa demeure. D'ailleurs

rien n'eſt plus beau ni plus frais que ce

qui nous reſte de lui.

Albert Durer eſt le premier Allemand

ui ait oſé réformer le mauvais goût dans

# patrie. Il naquit à Nuremberg en 147o,

& fut deſtiné par ſon pere, habile Orfe

vre, à ſuivre la même profeſſion ; mais

ſon inclination le portoit à graver & à

deſſiner. Il eut enfin le bonheur d'entrer

chez Hupfe Martin , Peintre & Graveur :

il y fit de grands progrès dans la gravûre,

& commença à peindre. Il entra peu de

rems après chez Michel Wolgemut ; c'eſt

chez ce dernier qu'il s'appliqua plus par

ticulierement à la peinture, & négligea

quelque tems la gravûre. Ne ſe conten

tant pas de la Peinture ſeule, il étudia la

Perſpective, l'Architecture civile & mili

· taire, ſur leſquelles il donna des traités.

Avant d'avoir quitté l'école , quelques

ouvrages diſperſés le firent connoître à la

Cour de Maximilien : ce Monarque le fit

demander pour l'exécution de quelques
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grands projets. Un jour en deſſinant ſur

une muraille trop élevée, l'Empereur qui

étoit préſent , dit à un Gentilhomme de

ſe poſer de façon que le Peintre pût ſe ſer

vir de lui pour s'élever aſſez haut. Le Gen

, tilhomme repréſenta humblement qu'il

étoit prêt à obéir, mais qu'il trouvoit cet

te poſition trop humiliante , & qu'on ne

· pouvoit guères plus avilir la Nobleſſe ,

qu'en la faiſant ſervir de marche-pied. Ce

Peintre ( répondit l'Empereur ) eſt plus

que noble par ſes talens : je peux d'un pay

ſan faire un Noble , mais d'un Noble je

ne ferois jamais un tel Artiſte. Albert fut

ennobli par ce Prince, qui lui donna pour

armes, trois écuſſons d'argent , deux en

chef& un en pointe, ſur un champ d'azur.

Peu d'Artiſtes ont joui d'une plus gran

de réputation que Jean Holbéen. Son pe

re Peintre médiocre , quitta Auſbourg ,

lieu de ſa naiſſance \ & alla demeurer à

Bâle en Suiſſe, où naquit Jean Holbéen

en 149S. Il étudia ſous ſon pere qu'il fur

paſſa bientôt. Né avec d'heureuſes diſpo

ſitions , il ſe perfectionna de lui même :

ſes talens furent employés , & l'on vit

ſortir de ſa main d'excellens ouvrages ré

pandus chez les particuliers. On lui con

fia auſſi des Ouvrages publics, tels que la

Danſe Villageoiſe, qu'on voit à la Poiſ

G vj
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ſonnerie ; la fameuſe Danſe des morts,

qui eſt au Cimetiere de S. Pierre, & les

Tableaux de la Maiſon de Ville.

Eraſme demeurant à Bâle , trouva ce

Peintre digne de ſon amitié , il lui fit fai

re ſon portrait, & lui conſeilla d'aller en

Angleterre.Il quitta ſans peine ſon lieu na

tal, où l'humeur impérieuſe de ſa femme

lui cauſoit quelques dégoûts. Arrivé à

Londres, il préſenta au Chancellier Mo

rus des lettres & le portrait d'Erafme : ce

Miniſtre touché de la reſſemblance de ſon

ami , & de la beauté du pinceau , reçut

le Peintre chez lui avec diſtinction ; il le

† ainſi trois ans, lui faiſanr faire plu

ieurs ouvrages. Morus ayant invité le Roi

Henri V I I I. à un feſtin, il expoſa aux

yeux de ce Prince les chefs - d'œuvres

d'Holbéen, qui fraperent le Roi par leur

beauté , & la parfaite reſſemblance de

† portraits : Morus pria le Roi de

es accepter.

Le Monarque demanda s'il ne lui ſeroit

pas poſſible d'avoir l'Artiſte à ſon ſervice :

Morus le fit entrer & le préſenta au Roi ,

qui le nomma ſon Peintre, & répondit à

ſon Miniſtre : je vous laiſſe avec plaiſir

les préſens que vous venez de me faire,

† vous m'en procurez l'Auteur.Hol

éen commença pour le Roi de beaux ou
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vrages, qui ſeront nommés avec les au

tres. Une avanture extraordinaire nous

fait voir à quel point ce Prince l'aimoit :

ee Peintre s'étant un jour enfermé dans

ſon attelier , un des premiers Comtes

d'Angleterre voulut le voir travailler. Hol

béen s'excuſa poliment ; mais çe Seigneur

croyant qu'on devoit tout à ſon rang , per

ſiſta & voulut forcer la porte : l'Artiſte ir

rité, jetta le Comte du haut de l'eſcalier

en bas , & ſe renferma d'abord dans ſon

appartement ; mais pour échapper à la fu

reur du Seigneur & de ſa ſuite, il ſe ſau

va par une fenêtre dans une petite cour ,

& fut ſe jetter aux pieds du Roi, en lui

'demandant ſa grace ſans dire ſon crime :

il l'obtint du Monarque qui lui marqua ſa

ſurpriſe , lors qu'Holbéen lui eut raconté

ce qui s'étoit paſſé , & lui dit de ne pas

paroître que cette affaire ne fût terminée.

On apporta bientôt le Seigneur Anglois

tout meurtri & enſanglanté : il fit ſa plain

te au Roi, qui chercha à le calmer , en

excuſant la vivacité de ſon Peintre. Le

Comte piqué alors ne ménagea point ſes

termes , & le Roi peu accoutumé à ſe

voir manquer de reſpect, lui dit : Mon

ſieur , je vous défends ſut votre vie ,

d'attenter à celle de mon Peintre. La dif

férence qu'il y a entre vous deux eſt ſi
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grande, que de ſept Payſans je peux faire

ſept Comtes comme vous , mais de ſept

Comtes je ne pourrois jamais faire un,

Holbéen. La fermeté du Roi & quelques

autres menaces, firent peur au Seigneur

Anglois, qui demanda pardon au Roi, &

promit ſur ſa tête de ne tirer aucune ven

geance de l'outrage que lui avoit fait

Holbéen.

Abraham Janſſens avoit une belle ma

niere : ſes compoſitions ont le feu des plus

grands Maîtres : ſon deſſein eſt plein de

goût, ſa touche facile & reſſentie , ſes

draperies ſont jettées & pliées avec choix.

Une diſpoſition admirable dans ſes ſujets

& ſoutenue par une entente ſçavante du

clair obſcur, donnoit de la force à ſes ta

bleaux , & lui étoit pariculiere : il étoit

ſurtout grand coloriſte. C'eſt avec des ta

lens de cette eſpece qu'il a mérité d'être

égalé aux plus habiles Peintres Flamands.

Il aimoit à repréſenter des ſujets éclairés

au flambeau : il aimoit cette extrêmité du

clair au grand brun, ſans être noir dans

ſes ombres ; on eſt ſurpris de l'éclat qu'il a

donné à ce qui eſt éclairé. -

Le mérite des ouvrages d'Adam El

zheimer conſiſte ſurtout dans le goût du

deſſein , dans une diſtribution admirable

de ſes ſujets , & dans une touche ſpiri
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tuelle : excellent coloriſte, toujours pré

cieux & piquant, ſa maniere a fait bien

des imitateurs. Thoman & le Comte de

Gand ont ſuivi ce grand Maître : David

Teniers le pere, & Bamboche l'ont étu

dié , & c'eſt d'après lui qu'ils ont excellé

dans leur genre. Ses Tableaux les plus con

ſidérables ſont le jeune Tobie conduit par

l'Ange, & ſuivi d'an petit chien qui pa

roît ſauter d'une pierre à une autre , &

qui eſt artiſtement éclairé du Soleil. Il a

peint une Latône avec fes enfans ; des

payſans changés en grenouilles ſemblent

troubler l'eau par leurs mouvemens.Un au

rre Tableau admirable eſt Procris bleſſée :

Céphale tâche de guérit ſa playe avec des

herbes. On voit dans le fond des Satyres

avec des Dryades qui font du feu à l'entrée

d'un bois. On connoît auſfi un S. Lau

rent nud devant le Juge qui le condamne

à mort, ſur le refus qu'il fait d'adorer les

faux Dieux. Ce Tableau appartient au

Comte de Naſſau Saerbrugge, & ſe voit

dans le Château d'Idſtein. On a du même

Peintre un ſecond S. Laurent en habit

d'Eglife ; il fut fait pour le neveu de Joa

chim Sandrart : ce Martyr tient d'une

main le gril , & de l'autre une branche

de palmier , un payſage orne le fond du

Tableau : un Soleil couchant y fait beau
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coup d'effet ſur des eaux qui s'y trouvent

agréablement répandues ; la figure du Saint

eſt peu correcte, mais ſi ce défaut étoit

cauſé par l'habitude de faire trop en petit,

on ſent cependant par ſa facilité, qu'il

auroit réuſſi en grand, & on le remarque

dans quelques uns de ſes autres Tableaux.

On voit dans les villes de Flandre plu

ſieurs Tableaux de Nicolas de Liermaec

ker, ſurnommé Rooſe. Il en faiſoit peu

de chevalet, la grande facilité & le feu

de ſon imagination le portoient plus à

traiter des ſujets en grand qu'en petit :

ſes figures ſont touiours grandes, & pa

roiſſent même coloſſales , mais elles ſont

d'un bon goût de deſſein C'eſt à ſa gran

de pratique que l'on attribue quelquefois

ſa couleur froide tirant ſur le noir , prin

cipalement dans ſes ombres. Ses couleurs

de chair ſont ſouvent rouges & peu agréa

bles. Ces défauts ne ſont pas dans tous ſes

ouvrages, & pluſieurs de ces Tableaux

ſont coloriés comme ceux de Rubens : la

chûte des Anges en eſt une preuve : il deſ

ſinoit bien le nud , il aimoit à le repré

ſenter , & rarement a t il manqué de l'in

troduire dans ſes ouvrages. -

Bien des Auteurs ſe ſont contentés de

dire que l'on voit peu de Tableaux

qui ſoient entierement de Rubens , &
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qu'il ne faiſoit ſouvent que retoucher

ceux de ſes éleves ; c'eſt une erreur : les

Tableaux de ſes éleves qui ont été retou

chés ſont aiſés à reconnoître : on n'y trou

ve pas les tranſparens dont ce grand Pein

tre tiroit ſi bien parti : ceux qui ſont de

Vandyck embaraſſent le plus ; mais enco

re rarement peut-on s'y tromper. La tou

che de Vandyck eſt plus tendre : elle

n'eſt ni ſi facile , ni ſi large que celle de

ſon Maître. Il ſemble que dans les Ta

bleaux de Rubens, les maſſes privées de

lumieres ne ſoient preſque point chargées

de couleurs : c'étoit une des critiques de

ſes ennemis, qui prétendoient que ſes

Tableaux n'étoient point aſſez empâtés,

& n'étoient preſque qu'un vernis colorié,

auſſi peu durable que l'Artiſte. On voit

à§ que cette prédiction étoit très

mal fondée. Tout n'avoit d'abord , ſous

le pinceau de Rubens , que l'apparence

d'un glacis; mais quoiqu'il tirât ſouvent

des tons de l'impreſſion de ſa toile, elle

étoit cependant entierement couverte de

couleur : il a connu parfaitement celle qui

n'altéroit ni la vivacité , ni la durée de

l'autre. Une des maximes principales qu'il

, répétoit le plus ſouvent dans ſon école ſur

· le coloris, étoit, qu'il étoit très dange

reux de ſe ſervir du blanc & du noir.
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Commencez, diſoit il , à peindre lége

rement vos ombres : gardez vous d'y laiſ

ſer gliſſer du blanc, c'eſt le poiſon d'un

Tableau, excepté dans les lumieres ; ſi le

blanc émouſle une fois cette pointe bril

lante & dorée, votre couleur ne ſera plus

chaude , mais lourde & griſe. Après avoir

démontré cette précaution ſi néceſſaire pour

les ombres , & avoir déſigné les couleurs

qui peuvent y nuire , il continue ainſi :

il n'en eſt pas de même dans les lumieres,

on peut charger ſes couleurs tant que l'on

le juge à propos : elles ont du corps ; il

faut cependant les tenir pures : on y réuſſi

en plaçant chaque teinte dans ſa place ,

& près l'une de l'autre , en ſorte que d'un

léger mélange fait avec la broſſe ou le pin

ceau, on parvienne à les fondre en les

paſſant l'une dans l'autre ſans les tourmen

ter, & alors on peut retourner ſur cette

préparation & y donner des touches déci

dées, qui ſont toujours les marques diſ

tinctives des grands Maîtres.

Voilà quelques-uns des principes de Ru

bens, on les reconnoît dans ſes ouvra

ges : ſa couleur eſt tendre, vive, fraiche

& naturelle : il avoit une finguliere faci

lité à opérer, & par là il cachoit ſa pa

lette dans tout ce qu'il a produit. Il te

noit cet artifice de l'examen des ouvrages
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du Titien , de Paule-Veroneſe & du Cor

rege, &c. S'il a cependant moins fondu

ſes couleurs, il nous laiſſe la route plus

frayée que ces maîtres Italiens , qui nous

déguiſent leur marche par une fonte preſ

qu'inſenſible. Nous pouvons donc le re

garder comme un Maître auſſi bienfaiſant

qu'habile, qui veut bien nous révéler les

myſtères de cette ſorte de magie ſi difficile

à deviner , & dans laquelle il n'a pas en

core été ſurpaſſé. Quel avantage n'a t il

as tiré du clair obſcur ? avcc quelle in

duſtrie a t-il ſçû lier ſes grouppes, répan

dre & ſoutenir les grandes maſſes de lu

miere par celle des ombres : Un génie ſi

élevé & ſi ſçavant dans l'Hiſtoire & les

Belles-Lettres étoit auſſi digne d'être ad

miré que† d'inſtruire. Abondant &

facile dans ſes productions, varié dans ſes

attitudes auſſi ſimples que naturelles, &

toujours contraſtées, ſans être outrées ;

juſte dans ſes expreſſions, noble & exact

dans l'expoſition, & plein de jugement

quand il a fait uſage de l'allégorie ; ſes

draperies ſont convenables aux† ; les

étoffes groſſieres ou légeres ſont jettées

avec art. Il n'y a nulle affectation dans les

plis qui ſont amples, & ſous leſquelles ſe

deſſine le nud : on y reconnoît diſtincte

ment la ſoye, la laine & le lin. Rubens
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a peut-être manqué quelquefois à l'élé

gance, & au choix de la belle nature : il

eſt même quelquefois manieré, ſurtout

dans les extrèmités, & les emmanchemens

de ſes figures, mais ce défaut ne lui eſt

oint ordinaire : il a très-ſouvent ſaiſi dans

† nature des beautés qui lui étoient échap

pées dans les antiques , ou plutôt qui ne

s'y trouvoient point. S'il a quelquefois

négligé la correction du deſſein , il eſt

ſouvent dans cette partie égal aux plus

grands Maîtres : l'éloge que nous allons

faire de la plûpart de ſes éléves, doit en

core ajoûter à ſa gloire. -

Rubens peignoit l'hiſtoire, le portrait, le

payſage, les fruits, les fleurs & les animaux,

&dans chaque genre il étoit habile; il avoit

tant de reſſources dans ſon génie, qu'il a

compoſé juſqu'à trois ou quatre fois le mê

me ſujet dans le même inſtant , ſans qu'il

y eût rien de reſſemblant. Nous avons plu

, ſieurs eſquiſſes de lui, faites pour le mê

me Tableau. On en connoît trois en Fran

ce du Tableau d'Autel des Auguſtins d'An

vers, une chez M. de Voyer d'Argenſon 2

l'autre chez M. de Julienne , & la troiſié

me à Rouen , très finie, chez l'Auteur de

cet Ouvrage. Toutes ces eſquiſſes étoient

ſur le panneau , la toile ou le papier hui

lé : il ſçavoit y répandre la même intelli
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gence que dans un Tableau terminé. Il en

étoit de même des études particulieres qu'il

faiſoit avec beaucoup de feu. Quand il ne

, peignoit† ſes eſquiſſes ou ſes études,

, il les fai oit au crayon noir , au crayon

rouge ou charbon huilé, rehauſſé de blanc,

ſouvent avec un lavis d'encre de la Chi

ne , & d'autres couleurs à la gomme. On

voit dans ſes deſſeins toute la force &

| toute la vigueur d'un Tableau, auſſi ſont

ils fort recherchés & payés très cher.

D E L P H I R E , Cantatille à voix ſeule,

avec ſymphonie ; par M. le Febvre, Or

ganiſte de l'Egliſe Royale de Saint Louis

en l'Iſle ; gravée par M. de Montgautier.

Prix 3 6 ſ. A Paris, chez l'Auteur, rue

Aubry-le-Boucher, chez un Limonadier,

& aux adreſſes ordinaires.

, Cette Cantatille eſt agréable , & fait

honneur à ſon Auteur.

N o U v E L L E Carte du Canada , dé

diée & préſentée à M. le Comte d'Argen

ſon, Miniſtre & Secrétaire d'Etat , par

M. Robert de Vaugondy fils , Géographe

ordinaire du Roi, en Juin 1753.

L'on trouve dans cette Carte un détail

que l'on ne peut avoir dans aucune de

celles qui ont paru juſqu'à préſent. L'Au
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teur y a diſtingué les poſſeſſions Françoi

ſes & Angloiſes exactement , ſur tout

† l'Acadie, d'après les Mémoires qui

ui avoient été communiqués il y a un an .

par le Miniſtere, pour corriger l'article

de cette Preſqu'iſle dans le Dictionnaire

de Trévoux. Des Ouvrages ſi bien exécu

tés contribueront à ſoutenir la réputation

qu'ont mérités à l'Auteur les grands glo

bes que nous avons annoncés dans quel

ques uns de nos Mercures.

L'A c A n E M 1 E Royale de Peinture

& de Sculpture vient de recevoir M. Feſ

ſard connu par l'entrepriſe de la Chapelle

des Enfans trouvés. Cet habile Graveur

a été agréé ſur les premieres planches de

ſon grand Ouvrage, ſur une Amphitrite

deſſinée par M. Natoire, & ſur l'Hermi

nie & une Bergere, d'après M. Natoire.

ON trouve chez Dheulland , Place

Maubert, au Soleil d'or, chez un Mar

chand Bonnetier , une Eſtampe qui re

préſente le vaiſſeau du Roi le Duc de

Bourgogne, lancé à la mer dans le Port de

Rochefort. - -

L'Auteur de ce morceau , le ſieur Ozan

ne, Deſſinateur de la Marine & de l'A

cadémie de Breſt, donnera une ſuite de
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ſujets de Marine, qui ſeront fort intéreſ

ſans. On trouvera à la même adreſſe ,

des livres compoſés de ſix feuilles de plu

ſieurs ſortes de ſujets de Marine ; le tout

très-bien deſſiné & gravé d'après nature.

L'Eſtampe annoncée eſt dédiée à Monſei

gneur le Duc de Bourgogne.

2

L E goût des ſujets bas & ignobles a re

gné dans tous les tems, l'Antiquité nous

en fournit des exemples, & l'Ecole Fla

mande plus à la mode que jamais, nous

entretient en France dans le genre de trai

ter la nature. On voit dans la compoſi

tion de l'Eſtampe qui a pour titre, la Pla

ce Maubert, pluſieurs images des paſſions

& des plaiſirs du peuple de Paris ; mais on

reconnoît à la diſpoſition des fabriques,

que le ſujet a été traité par un Peintre

d'Hiſtoire, & que M. Jeaurat en a fait un

de ſes délaſſemens. M. Aliamet qui a gravé

& très bien rendu le tableau, paroît s'être

encore plus attaché à la fidélité du trait

& aux caracteres des figures, qu'aux par
ties de l'accord & de l'harmonie.

< Cà 43 " ! .

3' - ' . .. · .* • * - - -

•- - --- «.. . ;
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，

CHANSON ANACREONTIQUE.

Par M. G. E. Freieſleben, Bibliotéquaire de

S. A. S. AMonſeigneur le Duc de Saxe

Gotha.

G O U T o N s les douceurs de la vie ,

Silvie ,

Soulageons nos deſirs,

Livrons-nous à mille plaiſirs ;

Ce beau printems nous y convie.

Goûtons les douceurs de la vie ,
Silvie , • "

Soulageons nos deſirs !

^

- Imitez cette aimable roſe .

· Ecloſe

A la pointe du jour ;

Elle fait naître & ſent l'amour z

· A ſon bonheur rien ne s'oppoſe.

Imitez cette aimable roſe ! ' •º

Ecloſe -

A la pointe du jour.

Voit-on la jeune Tourterelle

Rebelle

Aux vœux de ſon amant ?

Un tendre & vif empreſſement

Malgré ſes efforts la décele,
VoitOr



----

|

-

|

".

De nos beaux jours faiſons uſage # "

Le Sage

Met le tems à profit; '

I.



Aux vœux de ſon amant ?

Un tendre & vif empreſſement

Malgré ſes efforts la décele,

Voit-on

-
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N'oit-on la jeune Tourterelle . "

Rébelle , · · .

Aux vœux de ſon amant ? "

, *

Ce ruiſſeau bordé de verdure

Murmure -

D'un air voluptueux. -

Tout chante l'amour & ſes feux à i "

C'eſt le refrein de la nature.

| # Ce ruiſſeau bordé de verdure

Murmure

. D'un air voluptueux.

·S'il faut par une loi ſuprême, , -

Qu'on aime , -

Pourquoi le différer ? -, · · · · · · · , ,

Le tems mis à délibérer

• Nous prive d'un bonheur extrêmei

S'il faut par une loi ſuprême, - . }

· *:, !

- Qu'on aime ;

Pourquoi le différer ) · ,

De nos beaux jours faiſons uſagei

Le Sage , *

Met le tems à profit.

L'âge, malgré ce qu'il en dit,

Ne vaut pas notre apprentiſſage:

De nos beaux jours faiſons uſage # ,

· Le Sage - .

Met le tems à profit; . · · · ·

Il.
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Silvie, égayons la jeuneſſe . .,

Sans ceſſe - -

Par nos jeux innocens ; .

Laiſſons les regrets languiſſans

Au gré de l'auſtere vieilleſle ; )

Silvie, égayons la jeuneſſe

Sans ceſſe !

Par nos jeux innocens. · '

aaaaa#tatººis

S P E C T A C E E S.

L† Royale de Muſique

continue les Vendredis & les Diman

ches les repréſentations des Fêtes Grecques

& Romaines. - -

Elle donne le Mardi depuis le 19 Juin -

deux nouveaux intermédes Italiens, le Chi

mois & la Bohémienne. Ces deux intermédes,

& ſurtout le dernier, ont été très-favora

blement reçus du Public. On a fort applau

di l'ouverture du premier, qui eſt du célé

bre Jomelli ; & on a fort goûté dans cet

interméde l'ariette Io ſono una donzella,

très-bien chantée par Mlle T onnelli, &

le duo de la fin. L'ariette Gia colmo di pia

cere, chartée par M. Manelli, a fait moins

d'effet qu'elle n'auroit dû, le chant en étant

très expreſſif & très-agréable.. .. !
• % •



J U I L L E T. 1753. , 17r

|

:

La Bohémienne a eu beaucoup de ſuccès,

& malgré l'excellence de la Muſique, qui

auroit pû ſuffire pour cela, il faut avouer

qu'elle doit en partie ce ſuccès au ſujet qui

eſt aſſez plaiſant,& qui produit quelque jeu

de théatre. Les connoiſſeurs ont extrême

ment goûté dans le premier acte l'ariette

charmante Si caro ben ſarete, que la multi

tude n'a pas trop écoutée. L'ariette Che

orror ! che ſpavento, & le duo de la fin ,

ont beaucoup plû , & ce qui a réuni ſur

tout les ſuffrages, a été l'air de la bonne

aventure , & celui de la danſe de l'ours.

Dans le deuxiéme acte, le plus beau de

l'interméde , il n'y a preſque pas une

ariette qui n'ait été fort applaudie. Cel

les qui ont frappé davantage, ſont l'ariet

te Voce che lugubre, &c. & ſon admirable

accompagnement; & l'ariette Vivero ſi tu

· lo vuoi : le chœur a été très goûté des

connoiſſeurs & du public 5 mais ce qui a :

ſurtout fait la fortune de cet acte , c'eſt -

le trio plein de gayeté & d'expreſſion

qui le termine. On a joint à ces deux ac

tes celui du Bal des Fêtes de 7empé, que le

Public a revu avec plaiſir , & le ſpectacle ,

a été terminé par un ballet aſſez médio

cre pour la muſique & pour la danſe.

Les Comédiens François ont donas le

H ij
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Me credi 26 Juin les Hommes , Comédie

Ballet en un acte. Ce nouvel Ouvrage de

M. de Saint-Foix eſt trouvé généralement

· charmant.

* Les Comédiens Italiens ont donné le

Lundi 18 , la premiere répréſentation

d'une Féerie en proſe & en trois actes ,

intitulée : la Baguette, qui n'a point réuſſi.
* • *

ExTRAIT de Raton & Roſette ou la Ven

· geance inutile, Parodie de Titon & l'Au

rore, repréſentée pour la premiere fois par

· les Comédiens Italiens , le 28 Mars,

Raton, Garçon de Ferme, amoureux

de Roſette, Jardiniere, l'attend avec im

patience avant le lever de l'Aurore ; com

me elle tarde à paroître, Raton la ſoupçon

ne de coquetterie, & de paſſer mieux ſon

tems avec un rival. Une ſymphonie an

nonce le lever de l'Aurore, on entend

enſuite le, chant du coq , le ramage des

oiſeaux , & les cris de différens animaux !

qui peuplent une baſſe cour. Roſette pa

roît ſur la montagne, deſcend dans ſon

jardin , arroſe ſes fleurs au jour naiſſant,

& chante :

· Brillantes fleurs,

* . Vos vives couleurs

, : êºc nos plaiſirs ſont l'image

A - - º
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Leur tendre éclat 1 .

Eſt ſi délicat, - * " :

Qu'un ſouffle, un rien l'endommage,

Il faut cueillir

Les roſes ſans les ternir ,

Et ſans flétrir.

Sans affoiblir le defir ;

Faiſons chaque jour

Renaître l'amour ,

-" Et conſervons ſes attraits

- Frais. . . !

)

-Roſette appercevant Raton, lui témoi

gne ſa joie par les plus vifs empreſſemens.

Raton a les mêmes ſentimens , & ils chan

tent enſemble le duo qui ſuit. -

Chaſſons, chaſſons les craintes, les ſoupçons4

De nos jaloux augmentons le martire ,

Traitons leurs plaintes de chanſons , : t .

N'en faiſons que rire.

Je t'aimeraitant,

Je te le dirai tant tant tant tant,

Et ſi tendrement, -

Roſette. ) Ma main eſt le gage :

Raton. > Regois l'hommage . '

D'un amour conſtant ;

Qu'un heureux mariage

rende content.

*.

Te

Me

H iij
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- Je t'aimerai tant ;

Je te le dirai tant tant tant tant ,

Et ſi tendrement.

Reçois le gage , :

l'hommage -

D'un amour conſtant ,

Et qu'un doux mariage

Te -

Me

Cette ſcéne eſt ſuivie d'un divertiſſé

menr. Dans le premier , des Bouquetieres

paroiſſent avec des corbeilles vuides; dans

le ſecond , des Jardiniers viennent avec

des fleurs, & rempliſſent les corbeilles.

rende content.

VAUDEVI LLE D E S BOUQUETIERES,

• • Prenez de nos bouquets, -

Ils ſont tous frais.

Prenez ma double violette : "

Galans, voici pour vous

Des œillets doux ,

Venez en faire emplette.

à Raton.

Approchez, mon beau Garçon,

De nous achetez donc

Quelque fleurette,

La roſe & l'bouton

D'amourette,

- -
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l) .

#

La roſe & l'bouton.

, . - Roſette à Raton.

Je t'aime ſans détours

Et pour toujours. -

Mon amitié n'eſt point légere ,

Elle a plus de fraîcheur :

Que cette fleur ,

Et n'eſt point paſſagere ; .

Cher amant, je t'en fais don. .

{ p , ， , , ,

En lui préſentant un bouquet,

Reçois auſſi Raton · · ·

De ta Roſette

La roſe & le bouton

· D'amourette,

La roſe & le bouton. .
--

!

- s

· Gringole, Meûnier, eſt amoureux de

Rofette, & veut l'enlever à Raton ſon

rival : il paroît à la fenêtre de ſon mou

lin , & chante :

Hola, hé que de train

Si matin ! -

Attendez-moi, mes drôles.

Garçons, éveillez-vous,

Venez tous ;

Armez vos bras de gaules.

De ces chanteurs,

Et de ces danſeurs .

º,

H iiij
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Venez frotter les épaules. . ,

Les Jardiniers & les Bouquetieres ſe

retirent ; la frayeur fait le même effet ſur

Raton & ſur Roſette, & Gringole ſe féli

cite ainſi : - - - - -

{.
: º . :

Ils ſe ſont tous enfuis de peur

En me voyant paroître.

- Ce qui redouble ma fureur ,

J'ai vu par ma fenêtre, : ! ' .

J'ai vu Roſette avec Raton , -

Oh oh oh oh oh , j'en aurai raiſon :

Parſanguenne me prend-on "

Pour un oiſon ? | bis:

r - - • *

Perette Fermiere, ſort toute tremblante

de chez elle , & demande à Gringole le

ſujet du bruit qu'elle vient d' ntendre :

Gringole ſui rend compte de§ amour.

pôur Roſette, & de la jalouſie qu'il a con

çue de Raton. Perette qui aime autant

Raton que Gringole aime Roſette, con

ſeille au Meunier de lui céder Raton , en

, proteſtant qu'elle l'empêchera bien d'ap

procher de Roſette ; Perette recommande

en même tems à Gringole de tâcher d'ap

paiſer Roſette. -

-

- - - -

- . '

Prenez part à ſa douleur, ' :

C'eſt une bonne recette ; ,i
::-- -- * --

- º . .

• - • •

-- 4 - 3
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Un ami conſolateur, : | !

Eſt bientôt amant vainqueur. . t

Perette rentre chez elle, & Gringole

|

chante ſeul.

Qu'elle eſt gentflle,

Ma jeune jardiniere,

En elle brille - | .

La beauté printaniere.

Ah, quelle grace ! . » ,

Rien ne l'efface ; -

Quand je l'apperçois,

Quand j'entends ſa voix ;"

Je ſens la flâme .

• Agiter mon cœur , ' · : · i

º

º Avec tant d'ardeur , · · · · · · ·

* Que je me pâme, , , : !
• Je me ſens ravir • • , · · ·

De plaiſir.

Les fleurs de prairie

N'ont point ſa fraicheur,

L'épine fleurie - .

N'a point ſa blancheur, ' -,
• * • -- ! : , , , - • * ;

Tant que je vivrai , | | ·

J'aimerai , . -

Chérirai

Sa legereté , - · •

Sa beauté , • • • · · ·
_

Sa gayté ;
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Elle babille ;

Hem ! elle ſautille ;

Ah , qu'elle a d'appas !

C'eſt ſur ſes pas

Qu'on voit éclore

Des fleurs de tous les jours,

Mais moins encore,

De fleurs que d'amours.

De ſa vigueur

Si je ſuis vainqueur,

Dès le matin

Cultivant ſon jardin,

Tout à loiſir

Je pourrai cueillir

Les roſes, les lys,

Et cent baiſers jolis.

Il voit arriver Roſette toute en pleurs ;.
il l'aborde un inſtant après, & lui dit d'un

ton doucereux :

Belle Roſette, -

Je plains votre tourment,.

Et je regrette

De bon cœur votre amants

Il avoit du mérite,

Et beaucoup d'amitié ;

r

Ah, pauvr* petite !

Vot* malheur excite r •

Ma pitié. •.
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- Roſette.

J'ai perdu tout mon bonheur,

\. On a pris mon ſerviteur ;

O ſort trop funeſte !

O ſort trop funeſte ! "

Que l'on m'ôte tout mon bien .

Je ne regretterai rien ; º »

Non rien , non rien ,.

Non rien.

· Que l'on m'ôte tout mon bien,

Je ne regretterai rien,

Si Raton me reſte ; -

J'ai perdu tout mon bonheur,

On a pris mon ſerviteur ; | #

, O ſort trop funeſte ! ,

O ſort trop funeſte !

Gringole s'offre à la place de Raton, ce

qui augmente la douleur de Roſette.Grin

gole déſeſperant de l'attendrir, lui ap

prend que ſon ami eſt parti pour le Miſ

ſiſſipy.. * -

, Roſette.

Cy*déſeſpoir, pauvre Roſette !:

Gringole.

e'eſt un valet que Roſette regrettes

Roſette.

J'aime autant ce fimple valet;.

Qºe je te hai,& te déteſte. .
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Gringole.

C'eſt parler net ,

V'là mon paquet ;

Je ne demande point mon reſte.

Perette vient trouver Gringole, & lui

demande s'il a réuſſi , Gringole tranſporté

de fureur, ne répond qu'en ordonnant à

ſes garçons de faire expirer Raton ſous

leurs coups. Perette pour faire ceſſer les

cris & le tapage des Meûniers, dit à Grin

gole de les renvoyer, & lui promet de

gagner Raton , pour qui elle avoue ſon

penchant : fiez vous à moi, ajoûte t'elle à

Gringole, je ne vais rien épargner pour

en venir à bout. Perette vante à Raton les

plaiſirs de l'inconſtance, & fait chanter par

un payſan de la fète qu'elle a ordonnée, le

couplet qui ſuit :

· Courons d'la blonde à la brune,

· A changer tont nous inftruit ; '

Le croiſſant devient pleine lune,

Après l'biau tems, l'mauvais ſuitL'hirondelle • •. -

Peu fidelle, -

Change de lieu tous les ans. : « : ^ *

Le papillon volage à l'extrême,

Eſt errant dans nos champs; , ... --

Si l'papillon, , , , , , .



." J U I L L E T. 1753. I81

L'hirondelle, · · -

La lune, la pluye & l'biau tems,

Sont changeans, -

Il faut changer de même. ..

Tous.. Il faut changer de même.

Réponſe de Raton.

Les rochers de ce rivage

· N'ont jamais changé d'endroits,

Et les clochers du village

Reſtent toujours ſur leurs toits.

Ces montagnes,

Ces campagnes

Sont là depuis fort long tems ;

Cette ſouree toujours la même,

Va remplir les étangs ; .

Si les rochers,

Les clochers, .

Les ruiſſeaux, les étangs

Sont conſtans, .

, Je ſuis conſtant de même. bis. .-

Perette croyant que ſes gens nuiſent

à ſon deſſein , & que le tête à tête plaira

davantage à Raton, les renvoie tous. Elle

minaude inutilement , & finit par offrir

tout ſon bien à Raton ; il le refuſe, en

diſant qu'il n'oubliera jamais Roſette.
• • ,

Perette.

Que cette conſtance eſt parfaite !
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à part. Quoi, j'en aurai le démenti ?

à Raton. Sois donc le mari de Roſette,.

J'y conſens ; je prends mon parti.

Va la chercher, & lui prodigue

Les ſoins, les tranſports les plus doux #

Mais comme le chagrin fatigue,

au Berger Robin, perſonnage muet.

Robin, qu'il boive un coup chez vous,

Gringole revient trouver Perette, pour

ſçavoir des nouvellesde ſon entrepriſe , Pe

rette lui apprend qu'elle n'a pû faire chan

ger Raton, mais qu'elle s'en eſt vengée.

On apporte Raton endormi..

-

Gringole.. . . !

Il eſt:mort.

Perette,

Non, c'eſt qu'il dort.

Il dormira long-tems, je vous le jure ;

Dors, dors, dors pour venger mon injureà

Dors, pour venger mon injure..

Certain breuvage de pavot,

Va pour toujours glacer ſon ame ;. •

Il dormira comme un ſabot,

, En dépit de ſa chere femme.

Gringole. - • • • •

Par la morguenne, il eſt bon là ,,

Voyons un peu comment ça fraa
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Perette & Gringole abandonnent Rar

ton , qui dit en ſe réveillant :

Ciel : où ſuis-je ?je friſſonne ;.

Quel nuage m'environne ?

Ah, la force m'abandonne 1

Quel cruel revers m'abat ?

Seroit-ce un tour de Perette?

Dieux, quelle langueur ſecrette t

Pourrai-je aux yeux de Roſette

M'offrir en ce triſte état ?

Roſette , qui ſurvient.

O doux eſpoir !º

Je vais donc le revoir.

Ce cher amant qui cauſoit mes allarmes,

O doux eſpoir !

Je vais donc le revoirs

Ce cher amant

Qui m'aime conſtamments

Ah , le voici ! .

Mais quel ſouci .

Iºui fait encor verſer des larmes.

Oh, qu'as-tu donc,

Pauvre Raton,

Mon bel ami ? .

Hl eſt endormi.

Ah : Raton, réveille, réveille,.

Ah, Raton : réveille toi,

,
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En ce jour tu vas être à moi ; |

Réveille-toi, reçois ma foi.

Ah ! Raton, Raton ,

Ah, Raton : réveille, réveille,

Ah , Raton ! réveille toi.

*

- |

Hélas ! n'entends-tu pas ma voix à .

| | Raton. , -

Il dort encor plus fort , je crois ;

Je ſommeille.

Roſette.

Tu prends bien ton tems pour dormir #

Viens livrer ton ame au plaiſir ;

Qu'il te réveille,

Qu'il te réveille.

* .. - Ratom,

Ah, quel chagrin !

Robin, ce berger malin,

En me verſant du vin ,

A fait un ſortilege. • •

Roſette. • • •

Que dis-tu donc e " , -

Raton. 2

J'aurai pris quelque poiſon ;

Vous le dirai-je ? -

Mon cœur eſt comme un glaçon. .

Charmé de nos nœuds, .

Mes feux
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, ",-

Faiſoient mon bien ſuprême ;

Mais à tant d'ardeur -

Succéde la froideur.

| Roſette.

Reprens tes eſprits,

Mon fils,

Tu ſçais combien je t'aime4

>'

,

Raton.

C'eſt quelque jaloux .

Qui jette un ſort ſur nousi

Je m'affoiblis,

Malgré mói je m'aſſoupis ;

De mes ſens dépéris

A peine ai-je l'uſage. .

* Roſette.
t : · · · · ,

Je vous plains fort; , , , ,

En me parlant il s'endort. :

Ah I quel dommage :

C'eſt un fort,

Il n'a pas tort.

Cette indolence eſt unique :

:Quel rôle pour un Amant t ;

Un ſommeil ſi léthargique , !

Refroidit le dénoument. -

Allons, allons , gai , gai,

Allons, allons gaiment ;

Au mal qui te poſſéde ' º - - ' i
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N'eſt.if point de reméde ? #

Qu'amour vienne à notre aide,

Ainſi qu'à l'Opéra.

Raton. .

C'eſt vous que je réclame.

Roſette.

Va, je ſerai ta femme.

S'il ſi.ffit de ma flamme,

Regarde moi,

Raton. | | --

Oui da, |

Je ſens cela

Propre au mal qui me tient là.

Mon ardeur naît de la tienne ;

En dépit des envieux ,

Eſt il un charme qui tienne

Contre celui de tes yeux ?

Comme on voit la fleur renaître

Après les cruels hivers , '

Mon cœur prend un nouvel être,

Après mille maux ſoufferts.

Mon ardeur naît de la tienne ;

En dépit des envieux,

Eſt-il un charme qui tienne

Contre celui de tes yeux ? · ſ

Ah : Roſette, fixe encore

Sur moi ce regard charmant ;

Un plus beau jour ſemble éclore,

J'amour te rend ton Amante - t
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Enſemble.

L'amour te tOn

me rend mon Amant,

C'eſt en vain que l'on s'oppofe

Aux vœux d'un cœur bien épris ;

Des tourmens que l'amour cauſe

L'amour lui même eſt le prix.

Roſette.

Ne craignons plus Perrete ni Gringole, .

A nos tranſports nous pouvons nous livrer ;

Ils ont chacun fait un ſi mauvais rôle -

Qu'ils n'oſeront plus ſe montrer.

On danſe, enſuite on chante une ronde

ſur les plaiſirs du mois de Mai, & après

la ronde, Roſette dit à Raton :

Ah 1 ton teint a repris

Son brillant coloris,

J'y vois renaitre enfin les ris

Tu te ſens mieux.

Raton.

Oüi,

Roſette.

Tu te ſens mieux.

*

'

*

Raton.

- - Oüi.

Enſemble, Ah ! mon cœur en eſt réjpºii "
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V A U D E v 1 L L E.

- Katom,

Nous n'avons plus rien à craindre,

Mes feux ſe ſont rallumés ;

En cherchant à les éteindre,
Nos jaloux les ont rallumés ; • l .

Deſormais ſoyons tranquiles,

Leurs fureurs ſont inutiles,

Ils n'ont fait qu'un bruit éclatant,

\- Autant en emporte le vent.

* Ne prenez pas, jeunes filles,

Le Petit-Maître manqué ;

Il ne vit que de paſtilles,

· Il eſt tout confit, tout muſqué :

De ces Amans à l'eau roſe

La tendreſſe eſt peu de choſe,

On en eſt la dupe ſouvent ; , , ..

Autant en emporte le vent. .. |

Le fonds de cet Ouvrage a paru froid,

mais l'exécution en eſt brillante, & il y

a de jolis détails. .

c o NcE RT s P 1 R 1 TU E L.

LE Concert Spirituel du jour de la Fête

Dieu commença par une ſymphonie, en

ſuite Letatus ſum, Motet à grand chœur

de M. Cordelet. M. Gelin chanta fort bien

Exaudi nes, petit Motet du même Auteur.
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M. Baptiſte joua fort bien une Sonate de

· violoncelle de la compoſition del Signor

Lanzetti. Mº Davaux fit grand plaiſir dans

l'Uſquequô Domine, petit Motet de feu M.

Mouret. Le Concert finit par Venite exulte

mus, admirable Motet de M. Mondonville.

##########ik##

NOUVELLES ETRANGERES.

D v L E V A N T.

DE CoN s r A NT 1 N o p L E, le 3 Mai.

S# Hauteſſe doit aller paſſer quelque tems à

Beſixtaſchi, lieu de plaiſance ſitué ſur le canal,

à l'embouchure de la mer Noire. On n'a rien né

gligé pour donner à cette maiſon l'élégance & la

régularité qu'exige le goût Européen, & pour lui .

conſerver en même tems les divers agrémens qui

flattent le goût Aſiatique. Le Capitan Pacha ſe

diſpoſe à mettre incefſamment à la voile , pour

recueillir le tribut des Iſles de l'Archipel. Depuis

dix-huit mois il n'eſt mort ici perſonne de la

#! "

peſte, ce qui eſt à remarquer dans une ville où !

ce fleau fait preſque tous les ans quelques ravages.

Par les précautions que l'on commence à prendre, '

on ne déſeſpere pas de les rendre beaucoup moins

fréquens.

D C - N O R D.

D E M o s c oU, le 18 Mai. .

Le jour de l'Anniverſaire du Couronnement

de l'Impératrice, cette Princeſle fit ſcrvir ſix tables,
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chacune de ſoixante couverts, pour le Clergé &

pour la Nobleſſe des trois premieres claſſes. Le

Comte de Beſtuchef, Grand-Chancelier, donna

le même jour un magnifique repas aux Ambaſſa

deur & aux autres Miniſtres Etrangers. Il y eut le

3 à la Cour un Bal paré, après lequel le Grand

Duc & la Grande Ducheſſe ſouperent avec les

† Dames de la Cour. La ſalle du feſtin

repréſentoit un jardin orné de fonta'nes, de caſ.

cades & de ſtatues allégoriques. Sa Maj ſté Impé
riale aſſiſta le 1o à une repréſentation de l'Opera

Italien de Bellerophon. Ce ſpectacle fut ſoivi d'un

Bal maſqué. Le 8 & le 1o, toute la ville fut illu

minée, ainfi qu'elle l'avoit été le 6.

D E W AR s o v 1 E , le 21 Mai.

Quelques Hordes de Tartares ont paru dans le

Deſert qui ſépare l'Ukraine & la Petite Tartarie,

mais on n'a point appris qu'ils ayent commis au

cun deſordi e dans les cantons voiſins. Il n'en a

s été de même des Coſaques Haydamaxis. Ces

§. étant entrés dans la petite ville de Pallio

ui appartient à la Maiſon de Lubomirs xi, ont

# les portes du château, d'où ils ont enlevé

tout ce qu'ils y ont trouvé de précieux. Heureu

ſement le détachement qu'on a fait monter à che

val pour les pourſuivre, les a atteints à l'entrée

, du Deſert; dix ont été tnés, les autres ont été mis

en fuite; on a repris une grande partie du butin

qu'il avoient fait dans leur courſe, & l'on a déli

vré le Châtelain de Pallio & un Secrétaire qu'ils

emmenoient priſonniers. | . .

Un incendie a réduit en cendres la ville d'O

poſchno dans le Palatinat de Mazovie
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#

· D E G R o D N o , le 28 Mai.

- Cette ville vient d'être preſque entierement ré

duite en cendres. L'incendie a commencé par la

maiſon d'un Marchand Juif, dans laquelle il y

avoit une grande quanti.e d'effets combuſtibless

en peu de tcms les fian mes ont fait un tel progrès,

qu'il n'y a pas eu moyen de s'oppoſe à leur vio

lence ; elles n'ont pas plus épargné l'hôtel du Pri

mat, celui du Grand Genéral de la Couronne, &

les autres maiſons conſidé.ables, que le reſte de

la ville ; le Couvent des Bernardins , celui des

Religieux de Saint Baſile, & le Monaſtere de Sainte

- Brigide ſont totalement conſumés. On ſoupçonnoit

que le feu avoit été mis par des incendiaires; mais

après pluſieurs perquiſitions on a reconnu que la

négligence d'un d meſtique avoit été la cauſe

d'un ſi grand deſaſtre.

- DE C o P P E N H A G U E , le 26 Mai. ' .

On rebâtit en briques l'Hôtel des Invalides ;

cette maiſon étoit auparavant conſtruite moitié

en briques, moitié en bois , & ce mêlange non

ſeulement formoit un édifice peu ſolide , mais

offioit un aſpect peu agréable. Dans le nouvel

Hôtel, ainfi que dans l'ancien, les Invalides pour

ront avoir avec eux leurs femmes & leurs enfans.

A L L E M A G N E.

D E V 1 E N N E , le 2 Juin,

Selon une Ordonnance qui vient d'être rendue

publique, les Maiſons Religieuſes & les Hôpitaux

de la Baſſe Autriche, jouiſlant de quelques exemp

tions d'impôts, ſont tenus de rapporter à la Cham

*
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bre de Repréſentation , dans le courant de ce

mois, les titres en vertu deſquels ils peuvent pré

tendre ces exemptions. Il paroît uneautre Ordon

nance, par laquelle l'Impératrice ſtatue les peines

qu'encoureront les Baillifs & autres Officiers, qui

commettront des malverſations dans l'adminiſtra

tion des deniers publics. - --

L3 E P R A GU E , le 1 Juin,

Les habitans de ce Royaume reçoivent conti

nuellement des marques de l'attention de l'Impé

ratrice Reine au bien public. Cette Princeſſe a fait

pour la Police de cette Ville pluſieurs Réglemens,

• dont on éprouve tous les jours les avantages. Sa

Majeſté, ne veillant pas moins au ſoulagement

des beſoins particuliers qu'à la conduite des affai

res générales, vient de prendre une réſolution qui

ne ſera pas moins utile. Dans la Ville Neuve eſt

un Hôpital fondé pour l'entretien de cinq cens

pauvres. L'Impératrice n'a pas jugé cet établiſle

ment ſuffiſant. Elle a augmenté les revenus de cet

te Maiſon, afin qu'on pût y retirer trois cens pau

vres de plus.
» "

,

| DE B E R L 1 N, le 2 juin.
-- * •

· Avant le départ du Roi, on a préſenté à Sa Ma

jeſté le volume des Mémoires de l'Académie

Royale des Sciences & Belles-Lettres pour l'année

175 I. Ce volume contient, les ouvrages ſuivans :

Nouvelles Expériences ſur le ſang humain, par le

, ſieur Eller. Deſcription anatomique des nerfs de la

face, par le ſieur Meckal. Examen Chymique de

l'Eau, par le ſieur Margraff Obſervations ſur la

Pneumonanthe, plante d'un nouveau genre ,#
- 4

, )
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le caraffere differe entierement de celui de la Gen

tiane, par le ſieur Gleditſch. Harmonie entre les

principes généraux du repos & du mouvement du ſieur

de Maupertuis, par le ſieur Euler. Sur le Principe

de la moindre Action , par le même, Examen de la

Diſſertation, que le ſieur Koënig a inſerée dans les

JActcs de Leipſick, mois de Mars 1751 Eſſai d'une

Démonſtration métaphyſique du Principe général de

· l'Equilibre. Calcul de la probabilité dans les Jeux de

| hazard. Application de la Machine Hydraulique du

ſieur Segner à toutes fortes d'ouvrages , & ſes avan

tages ſur les autres Machines Hydraaliques, dont on

ſe ſert ordinairement. Recherches ſur une nouvelle

maniere que le ſieur de Mour a propoſée pour élever

l'eau , par le même Académicien. Recherches ſur

l'exiſtence des corps durs, par le ſieur Beguelin. De

la Conſcience, par le ſieur Formey. Réflexions philo

ſophiques ſur la Reſſemblance, par le ſieur Merian.

Recherches ſur l'origine des Sentimens agréables &

déſagréables , par le ſieur Sulzer. Diſſertation ſur l'o

rigine des Romains, par le ſieur Pelioutier. Mémoire

ſur le Fleuve Suevus, par le ſieur Becmann. Hiſtoire

de l'Elevation de Charles V. au Trône de l'Empire,

par l'Abbé Raynal. Eloge du Général Still.

Les Directeurs de la Compagnie de Commerce,

établie à Embden , ſont informés par des Lettres

d'Angleterre , que le Vaiſſeau le Roi de Pruſſe, ap

partenant à cette Compagnie, eſt arrivé à la Chine.

D E R A T 1 s B o N N E , le 1o ?uin.

A l'exemple de la Régence de l'Electorat de

Hannovre, pluſieurs Etats d'Allemagne ont dé

fendu à leurs Sujets de prendre des engagemens,

pour aller s'établir dans les nouvelles Colonies

de l'Amérique.

I
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D E F R A N C F o R T , le 3 Juin.

Il s'eſt tenu ici des conférences entre les Minif.

tres de diverſes Cours de l'Empire, ſur les moyens

de remédier aux abus qu'occaſionne la diſpropor

tion de la valeur des monnoyes. Ceux de Mayen

ce, de Treves & de Caſſel, ont été d'avis qu'il

convenoit de mettre pluſieurs eſpéces d'or à quinze

pour cent, au-deſſous du prix qu'elles ont mainte

nant en Allemagne. Les Miniſtres de quelques

autres Cours s'y oppoſent , prétendant que cette

diminution cauſeroit du dérangement dans le

• COIIlIIlCICC• -

D E H A M B o U R G , le 1 Juin.

Un Commiſſaire Hannoverien s'eſt rendu à Al

tena, pour s'oppoſer au départ de pluſieurs Sujets

de l'Electorat de Hannovre, qui s'y ſont embar

qués ſur deux Navires, pour paſſer à la Caroline

Méridionale : mais à l'arrivée de ce Commiſſaire,

l'un & l'autre Bâtiment avoient déja mis à la voile

pour leur deſtination.

E S P A G A7 E.

DE M A D R 1 D , le 2 2 Mai.

-

Don Julien d'Arriaga, Préſident du Tribunal

de la Contractation des Indes, a donné avis au

Roi que les deux Fregates, la Notre-Dame du Ro

ſaire & le Saint Charles, étoient entrées le 5 de ce

mois dans la Baye de Cadix. La premiere vient

de Cartagêne, & la ſeconde de la Havane. Elles

19Ilt apporté la valeur de cent ſoixante-trois mille
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huit cens quatre piaſtres, tant en or qu'en argent

monnoyé ou non monnoyé , trois cens quatre

vingt-cinq mille quatre cens ſoixante & quinze

livres de cacao ; ſoixante & treize mille ſept cens

cinquante de caſcarille ; ſix cens ſoixante-ſeize

mille neuf cens de tabac, & dix-neuf cens cin

quante huit quintaux de bois de Campêche.

: D E B A R c E L o N N E, le 12 Mai.'

A meſure que ce Port eſt devenu plus fréquenté,

le nombre des habitans de cette Ville s'eſt telle

• ment acciû, que pour ſuppléer au défaut de loge

mens, on a été obligé de faire des baraques le long

de la Marine. Le Marquis de la Mina , Capitaine

Général de la Province, & Gouverneur particulier

de cette Ville, a jugé qu'il importoit à la ſureté

publique de ſubſtituer à ces baraques, des maiſons

qui fuſſent moins ſujettes aux accidens du feu. En

conſéquence, on a conſtruit ſur un plan donné par

Don Juan Cermeno, qui exerce ici les fonctions

d'Ingénieur en chef, un nouveau fauxbourg dont

les rues ſont tirées au cordeau, & aboutiſſent toutes

à une vaſte & belle Place,comme à un centre com

mun. Moyennant le zéle avec lequel les Pêcheurs,

les Calfats & autres gens de mer , ont mis la main

à l'œuvre, le travail a été achevé en quatre mois.

Quelques Médecins & Chirurgiens ſe ſont engagés

à demeurer dans ce fauxbourg Afin que les habi

tans ne manquent pas plus des ſecours ſpirituels que

destemporels Don Manuel Lopès d'Aguirra,Evê

que de cette Ville , a ordonné qu'on leur bâtit une

Égliſe. Hier, ce Prélat s'étant rendu proceſſion

nellement avec ſon Clergé, au lieu où elle doit

être placée, en bénit la premiere pierre. Le Mar

guis de la Mina, accompagné dº#gºº&
1j'
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des Officiers, tantde la garniſon que de la Marine»

aſſiſta à cette cérémonie qui ſe fit au bruit de l'ar

tillerie des remparts & du Port.

1 T A L 1 E.

DE N A r L E s, le 22 Mai.

En continuant de fouiller dans les ſouterrains

d'Herculanum , on a trouvé pluſieurs manuſcrits

en rouleaux, qui excitoient d'autant plus la curio

fité , qu'on les croyoit intéreſſans pour l'hiſtoire

ancienne. Quelque art qu'on ait employé, on n'a

pu les dérouler : leurs parties étant ſi fortement

adhérentes les unes aux autres qu'elles ne ſe ſont

détacbées que par morceaux.

D E R o ME, le 15 Mai.

On nivelle actuellement le terrein depuis PE

tang de Macareſe juſqu'à Ponte-Galera , afin de

s'aſſurer fi le canal que l'on a deſſein de faire,

pour obvier aux fréquens débordemens du Tibre,

peut être entrepris. Le Pere Pagi, Religieux de

J'Obſervance , a préſenté au Saint Pere le cin

quiéme tome du Breviarium Pontficium. Il a dé

ja fort avancé le ſixiéme tome , & il ne tardera

pas à le faire mettre ſous preſſe. La ſemaine der

niere, le Pere Mer , Jeſuite , qui a travaillé avec

le Pere Boſcowich , du même ordre , à fixer le

Méridien , remit le réſultat de ſes obſervations.

Comme le Pere Boſcowich de ſon cêté doit

avoir terminé les ſiennes, on compte de voir la

nouvelle Carte de l'Etat Eccléſiaſtique inceſlam

ment gravée.

-

-
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DE V E N 1 s E, le 19 Mai.

Le Grand Conſeil s'étant aſſemblé le 13 de ce

mois, élut le ſieur Antoine Dona , pour aller rele

ver à Conſtantinople le Chevalier Diédo en qua

lité de Baile de la République. -

G R A N D E B R E 7 A G N E.

D e L o N D R E s, le 7 Juin.

Sa Majefté , ayant mandé la Chambre des

Communes , a donné ſon conſentement aux dif

férens Bills paſſés en dernier lieu par les deux

Chambres De ce nombre ſont le Bill contre les

mariages clandeſtins, & le Bill pour la naturali

ſation des Juifs. Le Roi a fait enſuite la clôture du

Parlement par ce diſcours. » M 1 L o R D s E r

» M E s s 1 E U R s, la ſaiſon eſt ſi avancée, &

» vous avez apporté une telle expédition aux affai

»res, qui ont été remiſes devant vous , qu'il eſt

»néceſſaire de mettre fi n à votre Seſſion. Le zéle

»que vous avez montré pour ma perſonne & pour

* mon Gouvernement dans toure votre conduite ,

» exige de moi de ſinceres remercimens. Votre

•attention à prendre les meſures convenables pour

» étendre le commerce, pour favoriſer les pro

» grès des Manufactures , & pour réprimer les

» déſordres auxquels il importoit de rémédier ,

» n'eſt pas moins un ſujet de ſatisfaction pour

» moi, qu'une preuve de la prudence , qui vous

» fait profiter de ce tems de tranquillité pour pro

» curer les avantages de la Nation. Il n'eſt arrivé

» aucun changement dans la ſituation des affaires.

» étrangeres, depuis que vous êtes aſſemblés »

- I iij
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» Vous pouvez compter ſur ma perſévérance à

» ſuivre les principes & les vûes, dont je vous ai

» fait part. Entretenir la paix, veiller au bonheur

» de mon peuple, aſſurer l'honneur & les droits

* de ma Coutonne, voilà quels ſont les objets

* de mes ſoins. MEssIEURs DE LA CHAMBRE DEs

* CoMMUNEs , en m'accordant les ſubſides pour

* l'année courante, vous avez fait voir également

* l'intérêt que vous prenez au ſervice public, & le

" deſir que vous avez de contribuer à rendre tous

* mes Sujets heureux. Je vous remercie de l'une

* & de l'autre de ces diſpoſitions , ainfi que de

* votre prévoyance à l'égard de la future aug

* mentation du fonds d'amortiſſement. MY1oRDs

* ET MEssIEURs, je n'ai rien à vous demander

" que ce à quoi vous êtes portés par votre propre

* inclination. Faites tous vos efforts dans vos dif

» férentes Provinces , pour exciter l'amour du

» public, pour augmenter l'induſtrie , pour main

» tenir le bon ordre & la tranquillité,pour inſpires

» au peuple une juſte reconnoiſſance des bienfaits

• dout le Ciel le fait jouir. Ce ſont-là les fonde

» mens les plus ſolides, ſur leſquels mon Gou

» vernement puiſſe être établi.

Suivant l'état qui paroît des ſubſides accordés

par la Chambre des Communes pour le ſervice

de l'année courante , ils montent à deux millions

cent trente deux mille huit cens quarante-deux

livres ſterlings, Le Bill contre les mariages clan

deſtins ne commencera d'avoir ſon exécution que

le 25 du mois de Mars de l'année prochaine. On

a changé le plan pour la diſtribution des lots de la

nouvelle Lotterie, & il a été décidé qu'il y auroit

deux lots , chacun de dix mille livres ſtellings,

dºux de cinq mille , quatre de deux mille vingt

de mille , trente de einq cens, deux cens ſoixante
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de cent, deux mille de vingt, & ſix mille de dix.

· Les deux Billets, qui ſeront tirés les premiers ,

auront chacun une Prime de deux cens livres

fterlings. Chacun des deux derniers en aura une

de trois cens. Il ne ſera permis à perſonne de

ſouſcrire pour plus de vingt billets , & le premier

tirage de la Lotterie ſe fera le 26 de Novembre.

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

T E s Etats particuliers du Vivarais ont été te

nus cette année le 29 Mai au Château de la

Voutte , oû ils ont été convoqués par le fieur

Dauteville , Bailli de Touruon , & Subrogé du

Prince de Soubiſe. L'ouverture s'en étant faite le

2 r de ce mois , le Subrogé , après ſon compli

ment à l'Aſſemblée, lui donna part du maricge

du Prince de Condé avec Mademoiſelle de Sou

biſe , & annonça pour le 24 une fête qu'il ſe

propoſe de donner à cette occaſion. Cette fête à

laquelle toute la Nobleſſe de la Province a été in

vitée , a commencé par pluſieu1s décharges de

mouſqueterie de la Bourgeoiſie , qui étoit ſous

les armes. On ſervit dans la grande ſalle du

Château un magnifique dîner ſur une table de

deu x cens couverts, dreſſée en fer à cheval. Après

le repas, on ſe rendit à l'Egliſe Paroiſſiale pour

aſſiſter au Te Deum, & de là au feu de joye, qui

fut allumé par le Subrogé & par le Marquis de

Serre , Commandant à Saint-Andiol. L'aſſem

blée trouva à ſon retour le Château illuminé par

une quantité prodigieuſe de lampions & de pots

à feu. Les armes de Condé & de Soubiſe étoient

I iiij



2c• MERcURE DE FRANCE.

*

poſées en fronton au deſſus de la porte, les deux

Ecuſſons étant ſoutenus par une Renommée ornée

de ſes attributs avec ces mots : TAE D 1 s 1 L L U s

r R 1B U s A M B o. Il y eut ſur la belle Terraſſe,

qui domine le Rhône , un artifice exécuté à la

grande ſatisfaction de tous les ſpectateurs. Le

ſouper fut ſervi avec une magnificence égale à

celle du dîner, & fut ſuivi d'un bal qui dura

juſqu'au jour. Deux fontaines de vin coulerent

pour le peuple dans la premiere Cour du Château

Le lendemain, il y eut une illumination générale

dans toute la Ville. Hier l'Aſſemblée des États s'eſt

ſéparée, après avoir réglé les differentes affaires

qui intéreſſent la Province.

| Le 3 1 Mai dernier , Fête de l'Aſcenſion de No

rre Seigneur , leurs Majeſtés accompagnées de

la Famille Royale entendirent dans la Chapelle

du Château les Vêpres, chantées par la Muſique ,

auxquelles l'Abbé Gergoi, Chapelain Ordinaire

de la Chapelle Muſique, officia.

Les Députés des Etats d'Artois eurent le même

jour audience du Roi. Ils furent préſentés à Sa

Majeſté par le Duc de Chaulnes, Gouverneur de

cette Province & de celle de Picardie, & par le

Comte d'Argenſon, Miniſtre & Secrétaire d'E

tat de la guerre. Selon la coutume ils ont été con

duits par leGrand-Maître & le Maître desCérémo

monies. La Députation étoit compoſée, pour le

Clergé, de l'Evêque d'Arras qui porta la parole ;

du Marquis de Vitri , pour la Nobleſſe , & de

M. Coët, Echevin de la Ville d'Arras, pour le

Tiers Ftat. -

" Le 3 juin dernier la Comteſſe de la Tour-du

pin & la Marquiſe de Tracy furent préſentées à

leurs Majeſtés.

: Le mème jour , le Roi ſigna le contrat de

|
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mariage du Vicomte de Durfort, Capitaine d'une

Compagnie de Carabiniers.

· Le 4. pendant la Meſſe du Roi , l'Evêque de

· Graſſe prêta ſerment de fidélité entre les mains de

Sa Majeſté.

Le Roi qui étoit allé à Choiſy le 31 Mai der

nier au ſoir , revint à Verſailles le 2 Juin. Sa Ma

jeſté eſt partie le 4 peur Crecy, où elle eſt de

meurée juſqu'au ».

· Il y eut le 4 un concert chez la Reine, &.

l'on y exécuta les deux derniers Actes de l'Opera.

de Thétis & Pelée.

· L'Abbé de Canillac étant arrivé de Rome pour

être reçu à la Pentecôte Prélat Commandeur de.

l'Ordre du Saint Eſprit, rendit le 31 Mai der

nier ſes reſpects à leurs Majeſtés & à Ia Famille.

Royale. Le Chevalier Chauvelin, Lieutenant Gé

néral des Armées du Roi, & Ambaſſadeur de Sa

Majeſté à la Cour de Turin , eut le même hon -

Iletlr,

Le Roi a choiſi le Pere Deſmaretz , Recteur du

Noviciat des Jéſuites à Paris, pour ſuccéder au.

feu Pere Peruſſault dans la place de Confeſleur de

Sa Majeſté.

Depuis longtems on a découvert à un quart de,

lieuë d'Alais, dans le Bas-Languedoc , une ſource,

d'eaux minérales , extrêmement ſalutaires, Par,

l'analyſe qui en a été faite , on a reconnu qu'elles

contenoient un acide vitrielique & une terre fer

rugineuſe.. Les maladies , pour leſquelle 3 leur.

uſage a communément rempli l'intention des Mé

decins , ſont particulieremenr les douleurs de

reins, qui proviennenr des urines enflammées,.

bourbeuſes, chargées ou de ſable ou de levain glai

reux , les cours de ventre , & ſurtout les dyſſente--

ries; les coliques oilieuſes; les ardeurs d'entrail ,
- t y,
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les, les inſomnies cauſées par un ſang trop agité.

On ſe ſert auſſi de ces eaux avec ſuccès pour les

fiſtules & pour les u'céres, ſoit externes , ſoit in

ternes , ſi l'on en excepre ceux des poulmons. El

les conviennent aux perſonnes attaquées du ſcot

but , de la ſueur fet de, & de toute humeur dar

treuſe. Leurs propriétés ſont atteſtées par pluſieurs

Médecins de Montpellier , de N,ſines & d'Alais.

Ces eaux ſouffent le tranſport, ſans rien perdre

de leur vertu , pourvû qu'on ait ſoin de boucher

exactement les bouteilies dans leſquelles on les

renferme Elles ſont connues en Languedoc ſous

le nom d'eaux de Daniel : mais Il eft de l'inté1êt

du public, de ne pas les confondre avec d'autres

eanx , qu'on a commencé à diſt ibuer ſous le mê

me nom, & dont la ſource eſt à deux cens pas au

deſſous de celle des eaux, qui font le ſujet de cet

article En s'adreſſant directement à M. Faucon

de la V. bre , Proprietaire de ces dernieres, on

évitera toute mépriſe. 3

La nuit du 31 Mai dernier, le feu prit à des

maiſons ſituées ſur le Pont d'Orleans , qui renfer

moient une grande quantité de matériaux, deſti

nés pour le nouvcau Pont que le Roi y fait conſ

truire Le Régiment d'O leans actuellement en

gºrn ſon dans la Ville, ſe porta ſur le champ au

lieu de l'incendie, ſous les ordres de M. de l'Epi

ne. On ne peut donner trop d'éloges au zéle, avec

lequel tous les ſoida s s'empreſſerent d'arrêter le

progrès des f ;mmes Les Gren dies ſurtout,.

commandés par M de Gi rºy, ſe diſtinguerent.

Sans l'adreſſe & l activité que le Corps en général

employa pour donnºr du ſecours par tout où il en

étoit beſoin , l'ernbraſement auroit eu des ſuites

beaucoup plus funeſtes Une maiſon & trois écu

· ries ont été réduites en cendres. On a perdu neuf



J U I L L E T. 175 3: 2e3

| S

chevaux , & pluſieurs ouvrages qui appartenoient

à Sa Majefté. --

Le 9, veille de la Fête de la Pentecôte, la Rei

#. ne accompagnée de la Famille Royale, aſſiſta aux

premieres Vêpres chantées par la Muſique, auſ

quelles l'Abbé Gergoy, Chapelain Ordinaire de la

Chapelle Muſique , officia.

Le Roi revint le même jour du Château de

Crecy. .

| . Le 1o, jour de la Fête, les Chevaliers, Com- _-

mandeurs & Officiers de l'Ordre du Saint Eſprit,

s'étant aſſemblés vers les onze heures du matins

- dans le Cabinet du Roi, Sa Majeſté tint un Cha

pitre. L'Abbé de Pomponne , Chancelier des Or

dres du Roi, fit le rapport des preuves des vie &

mœurs, & de la profeſſion de foi de l'Archevêque

de Narbonne , du Prince Conſtantin , Premier

Aumônier du Roi, & de l'Abbé de Canillac, Au

diteur de Rote, qui avoient été propoſés le 2 du

mois de Février dernier pour être Prélats Com

mandeurs. Les preuves ayant été admiſes, ces

Prélats furent introduits dans le Cabinet de Sa Ma

jeſté. Enſuite le Roi ſortit de ſon appartemen«

pour aller à la Chapelle. Sa Majeſté, devant la

quelle les deux Huiſſiers de la Chambre portoient

leurs Maſſes, étoit en Manteau, le Collier de l'Or

dre par deſſus, ainſi que celui de l'Ordre de la

: Toiſon d'Or. Elle étoit précédée de Monſeigneur

, . le Dauphin , du Duc d'Orleans, du Prince de

- Condé, du Comte de Charolois, du Prince de

' , Conty , du Comte de la Marche, du Prince de

E)ombes, du Comte d'Eu , du Duc de Penthiévre,

& des Chevaliers, Commandeurs & Officiers de

l'Ordre. L'Archevêque de Narbonne, le Princer

Conſtantin, & l'Abbé de Canillac marchoient dex

L vj
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riere le Roi. Lorſque le Roi fut arrivé à la Cha

pelle , Sa Majeſté ſe mit à ſon Prie Dieu , & les

Prélats Commandeurs ſe placerent près des mar

ches de l'Autel. L'Abbé Gergoy , Chapelain Or

dinaire de la Chapelle-Muſique , en Chape, aſſiſté

du Diacre & du Sous Diacre , er tonna le Vent

Creator , qui fut chanté par la Muſique. Cette

Hymne étant finie, le Roi monta à ſon Trône, &

reçut Prélats Commandeurs, l' Archevêque de Nar

bonne, le Prince Conſtantin , & l'Abbé de Canil- .

lac. L'Archevêque de Nabonne célébra enſuite

pontificalement la grande Meſle. Au ſortir de la

Chapelle, Sa Majeſté fut reconduite à ſon apparte

ment en la maniere accoûtumée.

La Reine, Madame Infante Ducheſſe de Parme,

Madame Adélaïde, & Meſdames de France,enten

, dirent la grande Meſſe dans la Tribune. Madame
la Dauphine l'entendit dans une Lanterne du bas,

de la Chapelle. .

- Le Roi & fa Reine, accompagnés de la Famille

Royale , aſſiſterent l'après-midi an Sermon de

l'Abbé le Couturier, Chanoine de l Egliſe Collé

giale de Saint Quentin. Leurs Majeſtés entendirent

enſuite les Vêpres , chantées par la Muſique, auſ

quelles l'Abbé Gergoy officia, & le Salut chanté

par les Miſſionnaires.

Le 1o & le 12 , leurs Majeſtés ſouperent au.

grand couvert, avee la Famille Royale.

La Ducheſſe d'Olonne fut préſentée le 1o à leurs

Majeſtés, ainſi que la Marquiſe & la Comteſſe de

Hautefeuille, & lað de Baſleroy.

Leurs Majeſtés ſignerent le 11 le Contrat de ma

riage du Marquis de Wargemont, Guidon des

Gendarmes de la Garde de Sa Majeſté.

- Le même jour, le Roi eſt retourné au Château,
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de Crecy, & y demeura juſqu'au 16.

· Le 13, la Reine aſſiſta au Salut dans l'Egliſe des,

Recollets.

Les chaleurs depuis quelque tems étant exceſſi

ves, Sa Majeſté a jugé à propos de faire differer

juſqu'au 24 de Septembre prochain le départ de

Madame Infante, afin de ne point §poſe la ſanté

de cette Princeſſe.

, Les Lettres de Bordeaux marquent que les Na

vires la Probité, le Maréchal de Belle lſle, les Deux.

Freres & le Colibri y ſont arrivés; les deux premiers

de Saint Domingue, le troiſiéme de la Martini

que , & le dernier de la Cayenne. Ils ont apporté,

huit cens ſoixante & quinze barriques de ſucre,,

cent de caffé , onze de cacao, & cinq d'indigo ;.

deux caves de baume de Copahu , d x bailes de

coton , & quatre cens ſoixante & dix cuirs eu poil.

Outre ces Bâtimens, il eſt entré depuis peu dans le

même Port dix-neuf autres Navires, dont cinq,

viennent de la mer Baltique, quatre d'Angleterre

& d Irlande , trois d'Amſterdam , & ſept de diffe-.

rens Ports de France. -

Il y eut le 6 & le 13 concert chez la Reine.

Le 6 , on exécuta le Prologue & le premier Acte

de l'Opera d'Iſſé. On chanta le 13 le ſecond & le

· troiſiéme Acte de cet Opera.

, Madame Infante Ducheſſe de Parme fut ſai

gnée le 14 par précaution ; -

Le 16 le Roi revint du Château de Creci.

Leurs Majeſtés, accompagnées de la Famille . '

Royale, afſiſterent le 17 aux.Vêpres & au Salut ,

chantés par les Miſſionnaires.

· Le Roi alla le même jour ſouper & coucher à,

Trianon. Sa Majeſté y 1erourna le 19 , & elle en

Ievint le 2.o.. -
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· Le 17. avant la Meſſe du Roi , le Prince de Con

dé prêta ſerment entre les mains de Sa Majeſté ,

dans le Cabinet, pour la charge de Grand Maî

tre de France. - - - -

La Comteſſe de Château-Meillien fut préſentée

le 17 à leurs Majeſtés & à la Famille Royale. -

M. de Maupertuis, de l' Académie Françoiſe &

Préſident de l'Académie Royale de Berlin , lequetº

eſt arrivé de Pruſſe depuis quelque tems, eut le

même jour l'honneur de rendre ſes reſpects au

Roi.

· Le 17 M, de Branciforte , Nonce extraordinai

re du Pape, fit ſon entrée publique à Paris. Le

Prince de Pons & le Marquis de Verneuil, In

troducteur des Ambaſſadeuts, allerent le prendre

dans les caroſſes de leurs Majeſtés au Couvent de

Picpus , d'où la marche ſe fit en cet ordre Le ca

roſfe de l'Introducteur ; le Caroſſe du Prince de

Pons ; deux Suiſſes du Nonce , à cheval : ſa livrée

à pied ; ſon Maître d'Hôtel & ſix de ſes Officiers, '

ſon Ecuyer & fix Pages à cheval : le caroſle du

Roi, aux côtés duquel maichoient la Livrée du

Pince de Pons, & celle du Marquis de Verneuil ;

le carofle de la Reine , celui de Madame la Dau

phine , ceux du Duc d Orléans , de la Ducheſſeº

d'Orléans , du Prince de Condé , de la Princeſle

de Condé , du Comte de Charolois , du Comte

de Clermont , de la Princeſſe de Conti , du Prin-.

ce de Conti, du Comte de la Marche , du Prince

de Dombes , du Comte d'Eu , de la Comteſſe de

Toulouſe , du Duc de Penthievre , de la Ducheſſe

de Penthievre , & celui du Marquis de Saint-°

Conteſt, Miniſtre d'Etar, ayant le département des

Affan es étrangeres. A une drſtance de trente à

quarante pas, marchoient les quatre caioſſes du
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Nonce, précédés d'un Piqueur à cheval. Après

qu'il fut arrivé à ſon Hôtel , il fut complimenté

de la part du Roi , par le Maréchal Duc de Ri

chelieu , Premier Gentilhomme de la,Chambre de

Sa Maieſté : de la part de la Reine, par le Comte

de Teſlé , ſon premier Ecuyer, de la part de Ma

dame la Dauphine , par le Comte de Miail y, Pre

mier Ecuyer de cette Princeſſe ; de la part de Ma

dame lnfante, par M. d'Antoine , ſon Premier

Ecuyer ; & de la part de Madame Adelaide , par

le Marquis de Lhôpital, Premier Ecuyer de cette

Princeſſe. -

Les nouveaux Etendards & Drapeaux des Com

pagnies des Mouſquetaires de la Garde de Sa Ma

jeſté furent portés le 18 à l'Egliſe Métropolitaine,

eû ils furent bénits par l'Archevêque de Paris. .

Le 19, le Prince de Pons, & le Marquis de

Verneuil , Introducteur des Ambaſſadeurs , alle

rent prendre le Nonce Extraordinaire du Pape en

ſon Hôtel , & ils le conduiſirent à Verſailles , où

il eut ſa premiere audience publique du Roi. Le

Nonce trouva à ſon paiiage, dans l'avant-cour du

Château , les Compagnies des Gardes Françoiſes

& Suiſſes ſous les armes, les Tambours appellans;

dans la cour , les Gardes de la Porte & ceux de

la Prevôté de l'Hôtel , à leurs poſtes ordinaires.

Il fnt reçu au bas de l'eſcalier par M. Deſgranges,

Maître des Cérémonies , les Cent-Suiſſes étant

fur l'eſcalier en habits de cérémonie , la hallebar

de à la main ; & à la porte en dedans de la Salle

des Gardes, par le Duc de Fethune , Capitaine

des Gardes du Cops, qui étoiert en haye & ſous

les armes Après l'Audience, le Roi paſla dans

ſon Cabinet , où il fut ſuivi par le Nonce ; & Sa

Majeſte vit les Langes bénits par le ! ape , pour

Monſeigneur le Duc de Bourgogne , qui ſont ma
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ifiques, tant par leur nombre que par la ri

cheſſe & le goût de l'ouvrage. Le Nonce fut en»

ſuite conduit à l'audience de la Reine, & à celles

de Monſeigneur le i auphin & de Madame la

Dauphine. Dans l'audience qu'il eut de Monſei

gneur le Duc de Beurgogne, il lui préſenta, de

la part du Pape, les Langes bénits par Sa Sainteté.

Il eut enſuite audience de Madame , de Madame

Infante , de Madame Adelaïde, & de Meſdames

Victoire, Sophie& Louiſe; & après avoir été traité

par les Officiers du Roi, il fut reconduit à Paris

dans les caroſſes de leurs Majeſtés, avec les céré

monies accoutumsées.

Le lo, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-huit cens vingt livres ; les Billets de

la premiere Lotterie Royale à ſix cens ſoixante &

uatorze; & ceux de la ſeconde à ſix cens dix- -

6ºpt.

#e 2 1 , Fête du Saint-Sacrement , le Roi ac

compagné de Monſeigneur le Dauphin, de Ma

dame Infante Ducheſle de Parme, de Madame

Adelaïde & de Madame Victoire , s'eſt rendu à

1'Egliſe de la Paroiſſe de Notre-Dame, & Sa Ma

jeſté y a entendu la grande Meſſe , après avoir

afſiſte à la Proceſſion, qui eſt venue ſuivant l'uſa

ge , à la Chapelle du Château. La Reine , ainſi

1e Madame la Dauphine, a reçu dans la Cha

pelle, la Bénédiction du Saint Sacrement.

· Le Maréchal de Maillebois a obtenu la per

miſſion de ſe démettre du Gouvernement de Douai

en faveur du Comte de Maillebeis ſon fils , Lieu

tenanr Général des Armées de Sa Majeſté, & :

Maître de la Garderobe.

' Sur la démiſſion volontaire de M. de la Billar

derie , Grand-Croix de l'Ordre Royal & Mili..

tai.e de Saint-Louis, Lieutenant Général, & cir
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devant Major des Gardes du Corps, le Roi a don

né le Gouvernement de Saint Venant au Marquis

de Balincourt , Lieutenant des Gardes du Corps ,

dans la Compagnie de Noailles , lequel eſt auſſi

Lieutenant Général.

Le Roi a nommé le Baron de Zucx mantel ,

Colonel d'Infanterie , ſon Miniſtre Plénipoten

tiaire auprès de l'Electeur Palatin.

La ſituation préſente des affaires de l'Iſle de

Corſe, exigeant qu'il ſoit pris de nouvelles pré

cautions, pour empêcher les Bâtimens François

d'introduire des armes & des munitions de guerre

dans cette Iſle ; & Sa Majeſté voulant faire re

vivre les Ordonnances ci-devant rendues à cet

égard , afin qu'ellcs ſoient plus ſûrement & plus

rigoureuſement exécutées : Elle fait très expreſſes

inhibitions & défenſes à tous Capitaines , Maîtres

& Patrons de Navires, ou autres Bâtimens de 1mer

François, de porter aux, peuples de ladite lfle ,

ſous quelque prétexte que ce puiſſe être , aucunes

armes, munitions, ou uſtenſiles de guerre , &

d'en recevoir ſur leurs bords, ſoit dans les Ports

de France, ſoit dans ceux des pays étrangers, à

peine de déſobéiſſance, & d'en être ſéverement

récherchés & punis.

On a reçu avis que les Vaiſſeaux le Briſtol & le

Centaure , appartenans à la Compagnie des In

des , étoient arrivés, l'un le 13 , l'autre le 15 , au

Port de l'Orient. Ces Bâtimens viennent de Pon

dichery. Leur chargement conſiſte en quatorze

cens balles de marchandiſes de la côte de Coro

· mandel : en neuf cens miliers de caffé de Mocha ,

& en différentes autres marchandiſes. -

Les ouvrages des Peintres & des Sculpteurs de

l'Académie de S. Luc continueront d'être expoſés

iuſqu'au 15 Juillet. Cette expoſition s'eſt faite à
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· J'Arſenal cette année, ainſi que l'année dernie

re, & le Comte d'Eu a bien voulu accorder pour

· cet effet, deux Salles dans la Cout du Grand-Maî
Ifc. -

NAISSANC E, MARIAGE

& AMorts. -

E 5 Juin la Comteſſe de Bourzac eſt accou

chée d'un fils , qui fut tenu le lendemain ſur

les Fonts par le Comte de la Marche, Prince du

Sang & la Marquiſe de Lambertie , & nom mé

Louis-François Joſeph. La cérémonie du Baptê

· me a été faite par l'Évêquc Comte de Noyon.

| Charles-Anne Sigiſmond de Montmorenci Lu

xembourg, Duc d'Olonne, Maréchal des Camps &

Armée du Roi, a épouſé le 2 Juin, Dame Agnès

Miotte de Ravanne , veuve de Matthieu-Roch de

la Rochefoucauld , Marquis de Bayers. Le Duc

d'Olonne eſt fils de Charles Paul-Sigifmond de

Montmorenci Luxembourg , Duc de Boutteville,

Lieutenant Général des Armées de Sa Majeſté, &

d'Anne Angelique de Harlus de vertili. Il avoit

été marié en premieres nôces à Marie-Etiennette

de Bullion , fille de Anne.Jacques de Bullion ,

Ma quis de Fervaques, Chevalier des Ordres du

Roi , & Lieutenant-Général de ſes Armées. Le

contrat de mariage dù Duc d'Olonne avoit été

honoré le 27 du mois précédent , de la ſignature

du Roi , de la Reine & de la Famille Royale.

Le 6, Demoiſelle Marie Magdeleine-Louiſe de

Barberie de S. Conteſt, fi'le du Marquis de S

Conteſt, Miniſtre & SécIétaire d'Etat , ayant le
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Départementdes Affaires Etrangeres, & de Dame

Jeanne-Monique-Philippe Deſvieux, épouſa Mre

Louis Henri-Felix du Pleſſis-Châtillon, Comte

de Châteaumeillan, Sous-Lieutenant de la Com

pagnie des Chevaux-Legers d'Orléans , fils de

Louis, Marquis du Pleſſis-Châtillon & de No

nant, Lieutenant Géncral des Armées du Roi , &

de Catherine Pauline Colbert de Torci. Leur con

trat de mariage avoit été honoré le 27 du mois

précédent , de la fignature du Roi, de la Reine &

de la Famille Royale. Voyez ſur Châteaumeillan ,

la 1 V. Part. des Tablet. Hiſt. # Chron pag. 3o7. !

Meſſire Charles-Louis, Vicomte de Durfort ,

· Capitaine au Régiment Royal des Carabiniers,

épouſa le même jour dans la Chapelle particuliere

de l'Hôtel de Mollé, Demoiſelle Thereſe-An

toinette Pourchereſſe d'Eſtrabonne.

· Le 3 Avril, fut préſenté à S. Euſtache & tranſ

porté à Poiſſy, Meſſire Jacques Briſſart, Conſeil

Jer Sécrétaire du Roi, Maiſon & Couronne de

France & de ſes Finances, un des quarante Fer

miers Généraux de Sa Majeſté, Seigneul de Triel,

de Chanteloup , & c. décédé rue Plâtriere.

Le s, fut enterié à S. Sulpice, M« ſfire Charles ,

Marquis de Guiri, décédé rue des Foſſoyeuis âgé

de 72 ans. - -

Le 12 on inhuma dans la même Egliſe , Meſſi

re Charles de Maridort , fils de Meſſire Charles

Louis-Auguſte, Comte de Maridort, Grand Sé

méchal de la Province du Maine , décédé rue du

vieux Colombier.

Le 17 Dame Jeanne Regnault, épouſe de Mre

Alexis-Jean, Marquis du Châtelet de Frainieres ,

Seigneur de la Ferté les-Saint Riquier , de Ver -

tamont & autres lieux , Gouverneur de Bray ſur
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Somme,& Grand Voyer de Picardie, mourut 3

Paris , rue des Foſſoyeurs , âgée de 8o ans.

Le 19 on mhuma à Saint Sulpice Mre Jacques

Etienne Gueau de Reverſeaux , ancien Avocat

au Parlement , Secrétaire du Roi , Maiſon , Cou

ronne de France & de ſes Finances , Syndic de

la Compagnie, & Conſeiller au c§ de S.

A. S. Monſeigneur le Duc d'Orléans, décedé .

rue de Condé. -

Le 3o , eſt décédé aux Carmelites de la rue

Saint Jacques , M. Henri de Las fils de M. Jean

Baptiſte Comte de bas , Seigneu1 de Pries en

Nivernois , & fut inhumé le lendemain à Saint

Jacques du Haut pas.

Le 15 Mai , eſt décédé au Château de Genlis

en Soiſſonnois Meſſire Charles Brulart Marquis

de Genlis , âgé de 46 ans. Il étoit fils de Flori

mond Brulart Marquis de Genlis , Capitaine

Lieutenant des Gendarmes d'Orléans , & d'An

ne Claude Brulart de Silleri morte en 1737.

troiſiéme fille de Royer Brulart Marquis de Pui

ſieux,Lieutenant Général des armées du Roi,Chez

valier de ſes Ordres & Ambaſſadeur Extraordi

naire en Suiſſe, dont les deux filles aînées étoient

1°. Catherine Françoiſe Brulart mariée en 1697. à
Pierre Allemand Comte de Montmartin Lieu

tenant de Roi en Dauphiné. 2°. Gabrielle Char

lotte Brulart, qui avoit épouſé en 17o2 Joſeph

François de Blanchefort Baron d'Amois.

Le Marquis de Genlis étoit veuf depuis le 21

Mai 1742. de Louiſe-Charlotte d'Halincourt de

Dromeſnil , dont il laiſſe pour enfans,

1°. Claude-Charles Brulart, C. de Genlis, Colo

nel dans les Grenadiers de France, né le 15 Mars

1733.

2°. Charles-Alexis , né le 21 Janvier 1737,
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*

º 3°. Louiſe-Marie, née le 28 Novembre , 1733.

Voyez les Tablettes Hiſtoriques & Généalogi

ques, 4*. Partie, page 9o. -

Le même jour mourut à Paris rue Royale,

Dame Louiſe-Eliſabeth de Vacquellé , veuve de

Meſſire Pierre Antoine de Benoît de Saint-Port ,

Conſeiller. d'Etat, premier Avocat Général du

Grand Conſeil. S,

Le 19, fut enterré à Saint Koch Dame Marie

Pazat , femme de M. Pierre Etienne Bourgeois

de Boynes , Maître des Requêtes, & Préſident

au Grand Conſeil , décedée rue d'Antin.

Le 25, Mefſire Pierre d'Eſpartes de Luſſan,

Prêtre du Diocêſe d'Auſch, & Chanoine de l'Egli

ſe Collégiale de Saint-Martial même Diocèſe ,

eſt décédé rue Saint Jacques.

Extrait de la Lettre que M. Barbuat de

Juvanvigny , Docteur en AMédecine , &

AMédecin de la ville de Nogent ſur - Seine

nous a adreſſe au ſujet de la poudre pur

gative du ſieur Vacoſſain, Marchand Epi

cier Droguſte , rue & vis-à vis S. André

des Arcs , à Paris.

Mº† , le ſoulagement que je deſire ſince

rement procurer à mes concitoyens, & ſur

tout aux pauvres malades qui ſont preſque ſans
ſecours dans les campagnes, m'a déterminé à ren

dre juſtice à la poudre purgative du ſieur Vacoſ

ſain, dont j'ai éprouvé moi-même l'efficacité. Je

fus nommé pour traiter des fiévres patrides &

vermineutes, qui affligeoient deux Paroiſſes voiſi

nes de notre ville : ces maladies ne ſe ſont bien

laiſſé dompter que par des purgatifs ; ces Purga
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tifs n'ont été autres que ladite poudre du ſieur Va

coſſain, & tous ceux qui en ont uſé, ont été très

bien purgés, avec un foulagement notable & un

ſuccès qui ne s'eſt point démenti, la plus grande

partie des malades ayant rendu beaucoup de vers

& autres humeurs. C'eſt pourquoi je me crois

obligé d'avertir le public, & ſurtout les pauvres,

à qui l'Auteur donne ſon reméde gratis, que l'u

ſage qu'ils en feront, leur procurera un grand

ſoulagement, & à peu de frais, dans toutes les ma

ladies où il eſt néceſſaire de purger. .

Signé, B A R B U A T DE J U v A Nv 1 G N r, .

Docteur en Médecine.

A V I S.

#

E ſieur Maille, Vinaigrier, Diſtilateur ordi

naire de l'Impératrice Reine de Hongrie,

donne avis que la vente du vinaigre de Venns, à

l'ufage des Dames, & à celui des Opitamides,

qui eſt arrêté depuis trois mois, recommencera le

6 Juillet de la préſente année ſur le prix de qua

tre-vingt ſeize livres la bouteille de pinte, les

moindres bouteilles de ce vinaigre ſe vendront ſix

livres. Le vinaigre de Turby & le vinaigre Ro

main qui ont été annoncés au mois de Novem

bre de l'année derniere , continuent à faire des

progrès infinis chacun dans leur uſage : le vinai

gre de Turby pour la guériſon radicale du mal de

dents, & le vinaigre Romain qui les blanchit par

faitement , raffermit les gencives , & diſſipe les

eaux glaireuſes qui contribuent à les gâter , &

artête le progrès de la carie , & que les autres

dents ne ſe eariſſent. Ledit ſieur vend differens

vinaigres pour blanchir & entretenir la peau, gué
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rir les boutons , dartres farineuſes , macules &

taches du viſage ; pour la facilité des perſonnes de

Province qui ſouhaiteront avoir de ces vinaigres,

l'on joint ci-après les noms & propriétés de cha

que eſpéce.

vinaigre de Storax, blanchit unit & affermit

la peau , vinaigre de fleurs de citron pour ôter les

boutons, vinaigre d'écaille pour guérir les dartres

fariqeuſes ; vinaigre de racine pour ôter les ma

cules & taches du viſage. -

Il ſe trouve de même chez lui toutes ſortes de

| vinaigres pour la table, au nombre de cent trente

ſortes ; le tout compoſé d'un goût nouveau,

comme auſſi toutes ſortes de fruits confits au vi

naigre, qui ſont pavis de Pomponne à l'Italienne,

Brugnons, Bigarreaux à la Reine, pommes d'a

mour, petits Melons marinés, Bleds de Turquie,

Poivre rond d'Eſpagne , confits à la façon de Tu

rin , A rricots à la Génoiſe. -

Les perſonnes des Provinces de France , ou cel

les des Royaumes étrangers qui deſireront avoir

des vinaigres, ſoit pour les dents ou pour le

viſage , qui ſont énoncés ci-defſus, les moindres

bouteilles de chaque ſorte ſe vendent trois livres ;

donnant une lettre d'avis & remetrant l'argent

par la poſte, le tout affranchi de port, on les leur

envoyera ttès-exactement.

· Il demeure à Paris, rue de l'Hirondelle, aux Ara

mes Impériales.

A P P R O B A T I O N.

'Ai lû , par ordre de Monſeigneur le Chances

lier , le volume du Mercure de France du mois

deJuillet. A Paris , le 2 Juillet 1753

L A V I R OTT E,
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